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0 Le conflit 
entre le Pérou 
et l’Equateur 

Alors que des combats terrestres et aé- 
riens se poursuivaient à la frontière, le 
Pérou a proposé, dimanche, à l'Equa- 
teur une rencontre diplomatique, à la- 

1 quelle pourraient participer les pays 
es garants du protocole de Rio (Argen- 

Brésil, Chili et Etats-Unis), p. 5 
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Le: Les Pays-Bas 
septiques sur 
, sit^jnonnaie unique 

'•i Neva ^sident de la banque centrale des 
4 ^écîsioP ne croit pas que la monnaie 
(Vit p. européenne pourra voir (e jour 
evo p:. Dans un entretien accordé au 
N. wim Duisenberg considère 
qu v^entiel est d'arriver à une poli- 

tiq- \ nétaire unique, avec des taux 

de l Nn? fixes. p. 20 
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b Valences 
dans les stades 

Un homme de vingt-dnq ans a été tué, 
tfimanche 29 janvier à Gênes, avant la 
rencontre de football Genoa-Miian AC. 
Des affrontements cuit ensuite éclaté 
dans le quartier. En Italie, comme dans 
d'autres pays, des bandes violentes at- 
tirent des supporters de plus en plus 
jeunes. p. 27 
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□ Le réveil 
des juifs 
de Hongrie 

C'est la plus forte communauté juive 
d'Europe centrale. Cinquante ans 
après le génocide, elle réapprend à 
exister, après avoir joué la carte de l’as- 
similation durant la période commu- 
niste. Le bouillonnement qui s’y mani- 
feste est le reflet d'une quête 
d'identité. p. 16 
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François Léotard et Charles Pasqua 
se disputent l’hôtel Matignon 

Deux conceptions s'opposent sur une future majorité présidentielle 


L'économie mexicaine inquiète 
la communauté internationale 


A Washington, le Congrès tarde à voter 
l'aide promise par la Maison Blanche 





PARMI les partisans d’Edouard 
Balladur, deux conceptions de la 
future majorité présidentielle s’af- 
frontent 

Charles Pasqua défend l’idée 
d’une majorité floue, dont le mou- 
vement gaulliste resterait le bas- 
tion central et qui pourrait 
s’étendre jusqu’à Philippe de VII- 


liers, voire attirer à elle une partie 
de l'électorat de l'extrême droite. 
François Léotard plaide, lui, pour 
une alliance en bonne et due 
forme entre le RPR bailadurien et 
l’UDF, à l'exclusion des vïHiêristes 
et sans aucune accointance avec 
les partisans de M. Le Pen. 

Au moment où la fracture du 


RPR est formalisée, la compétition 
s'engage pour le poste de pre- 
mier ministre entre MM. Pasqua et 
Léotard. 

Un troisième candidat est en 
lice, François Bayrou, qui mise sur 
un bloc centriste. 
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LE SOUTIEN au Mexique sera 
l’un des sujets au cœur des débats 
des ministres des finances du G7, 
les sept pays les plus développés 
du monde, qui tiennent une réu- 
nion au sommet à Toronto (Cana- 
da) à la fin de (a semaine. Le 
Mexique risque-t-il, comme en 
1982, de ne pouvoir faire face à ses 

engagements? 

La crise financière tisque-t-elie 
d'atteindre l’ensemble de VAmé- 
rique latine, de déstabiliser les 
marchés et de priver les pays dits 
« émergents » des flux de capitaux 
internationaux qui alimentent 
leurs économies ? L’inquiétude 
s’accroît chez les responsables po- 
litiques et dans les mïEeux finan- 
ciers. 

Au forum international' de Da- 
vos (Suisse), certains participants 
affirmaient que les réserves de 
change de la banque centrale 
mexicaine étaient récemment 
tombées à 2 milliards de dollars, 
au Heu de 7 milliards fin dé- 
cembre. Si une telle glissade conti- 
nuait, le Mexique se trouverait 
vite en cessation de paiement. 

Normalement, les aides prévues 


- prêt de 7.75 milliards de dollars 
(40 milliards de francs) du Fonds 
monétaire international et garan- 
tie de crédits de 40 milliards de 
dollars (plus de 200 milliards de 
francs) apportée par les Etats-Unis 

- permettraient à Mexico d’em- 
prunter sur les marchés financiers 
les sommes nécessaires pour refi- 
nancer sa dette à court terme arri- 
vant à échéance et rééquilibrer sa 
balance des paiements. Le gouver- 
nement mexicain s'est engagé à 
réduire son déficit des paiements 
et à contenir l’inflation. 

Mais, pour réussir, il doit rapide- 
ment retrouver la confiance des 
investisseurs. Après le prêt du 
FMI, celui que viennent d'annon- 
cer quatre pays latino-américains 
(un milliard de dollars) vise aussi à 
rétablir cette confiance. Il reste 
que le retard du Congrès améri- 
cain à voter le pian de soutien pré- 
vu par Washington risque, comme 
le soulignait le président argentin 
Carlos Menenu d'ouvrir à terme 
une crise de liquidités, voire une 
nouvelle aise de la dette. 
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Lounès Matoub, berbère et rebelle 


LE 25 SEPTEMBRE 1994, en Algérie, le chan- 
teur kabyle Lounès Matoub était enlevé par un 
commando du Croupe islamique armé. Libéré 
deux semaines plus tard, il avait, disait-il, juré à 
ses agresseurs qu’il ne chanterait plus. Samedi 
28 janvier, il ^offrait pourtant le luxe de deux 
concerts à guichets fermés au Zénith, à Paris, 
devant un public sage et joyeux - quelque dix 
mille personnes -, où ta grand-mère en robe 
traditionnelle côtoyait te fils né en France et la 
petite fille deux fois française. 

Militant actif du Mouvement culturel ber- 
bère (MCB), Lounès Matoub est têtu. Revenu 
en France après son enlèvement, il s’est interdit 
de se taire, en prenant publiquement position 
en faveur du Rassemblement pour la culture et 
la démocratie (RCD) et en racontant comment 
il avait dû faire la prière avec ses ravisseurs, et 
renier un art, la chanson, honni par- les « vrais » 
croyants. Il se devait dès lors d’affronter avec 
un courage ostentatoire ce qu'il qualifie lui- 
même de « lâcheté de circonstance ». En avril, 


il ira fêter avec les siens, en Algérie, le quin- 
zième anniversaire du Printemps berbère. 

Son enlèvement fut une bizarrerie:, un hasard 
peut-être. Depuis, te chanteur populaire s’est, 
presque volontairement, transformé en ciblé. 
Fils de la Kabylie montagnarde, né à Taourit 
Moussa en 1956, Lounès a toujours eu une pro- 
pension à craquer des allumettes dans des ca- 
banes à foin, enragé par l’arabisation forcée de 
la Kabylie. En octobre 1988, un gendarme d’Ain 
el-Hamman lui loge cinq balles de Kalachnikov 
dans le ventre. Dix-huit mois de souffrance, 
une jambe abîmée et une accoutumance à la 
morphine. 

Sur la scène du Zénith, Matoub aurait pu ra- 
conter encore tes jeunes gens perdus de la ré- 
volution islamique, la Kabylie meurtrie, son 
corps torturé. Mais, bon chanteur, chemise 
blanche et barbe naissante, il s’était préparé à 
rester six heures en scène pour une fête de vil- 
lage grandeur nature, ponctuée d’un hommage 
au président Boudiaf, assassiné en juin 1992. 


Matoub Lounès est un martyr vivant. Cheb 
Hasnt, lui, est un chanteur mort, star du raiï 
oranais abattu devant chez lui te 29 septembre 
1994. Dans RebeBe (Stock), 1e Bvre que Matoub 
vient de publier, il ne dit pas un mot de cet as- 
sassinat qui précipita tes chanteurs algériens 
dans 1e silence, et contraignit la jeune généra- 
tion du raT à se réfugier en France. Ras pour 
« les raisons économiques » que redoute 
Chartes Pasqua, soudain devenu chaud partisan 
de la résistance anti-islamiste. En Algérie. Du 
courage, que diable I, a exigé le ministre de fin- 
térieur, dimanche 29 janvier à « L’Heure de vé- 
rité » : « Moi, j’ai eu les Allemands en France, 
je n’ai pas foutu le camp. » Comme si l’Algérie 
avait été envahie par une armée étrangère. 
Comme si 1e drame actuel n’avait pas pour 
point de départ 1e refus, en 1992, par 1e pouvoir 
militaire du verdict des urnes. Comme si la 
France n’était pas concernée. 


«Post-fascisme» 
en Italie 



Gianfrtmco Fini 


Véronique Mortaigne 


L'infinie dérive de la Corse 


□ Les inondations 
dans le nord-ouest 
de l’Europe 

La situation reste préoccupante en 
France, où de nombreux départements 
sont atteints par les inondations. Le ni- 
veau des eaux continue de monter en 
Allemagne, en Grande-Bretagne et aux 
Pays-Bas, tandis qu'en Belgique six per- 
sonne ont trouvé la mort depuis le dé- 
but des intempéries. p. 12 


□ Les éditoriaux 
du «Monde» 

Déloyauté chinoise ; la course à Mati- 
gnon. p.17 
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k A LA DÉRIVE: qui se laisse al- 
ler, qui va à vau-l'eau ». L’image de 
« la Corse à la dérive » a tant servi 
qu’elle en est usée, au moment 
précis où elle serre au plus près la 
réalité ; la Corse, aujourd’hui, est à 
la dérive, au sens presque littéral, 
parce qu'elle n'a plus de point fixe, 
plus de môle d’amarrage, plus de 
repères. Et c’est sans doute ce 
qu’ont voulu signifier, par leur ma- 
nifestation silencieuse, les deux 
milliers de personnes qui ont défi- 
lé, samedi 28 janvier, dans les rues 
de Bastia ; des Corses refusant la 
déraison des assassinats, des na- 
tionalistes dénonçant la a dérive 
criminelle » de leur propre camp et 
déplorant Péchec de « vingt ans de 
lutte», des citoyens invoquant di- 
gnement la morale contre l'intimi- 
dation et le mensonge. 

La dérive insulaire se décline à 
l'Infini. L'ancien clientélisme, qui 
régissait les rapports entre la so- 
ciété et les élus ? Mis à mai, par la 
pression conjuguée de l’Etat - no- 
tamment quand Pierre Joxe 
était ministre de l’intérieur - et des 
forces vives de POe, étouffant sous 
le poids des vieilles structures, qui 
ont pu, grâce au développement 
des zones urbaines, prendre leur 
autonomie. Le nationalisme ? Ce 
mouvement qui, dans les condi- 
tions très particulières de la Corse, 
a pu apparaître comme un pôle de. 
rénovation de la vie politique lo- 
cale n’en finit pas de se déchirer, 
de se dénaturer, de se compro- 
mettre. Les structures tradition- 


nelles d'une société bâtie autour 
de la solidarité familiale ? Eclatées 
elles aussi, vaincues ou en passe 
de l’être, après une longue résis- 
tance, par la modernité continen- 
tale - paillettes et consommation, 
mais aussi drogue et délinquance. 

Ce n'est pas la violence mais la 
confluence de plusieurs sources J ty 
violence qui est nouvelle en Cof3fe^_ 
et y produit ce flot de me 
d’attaques à main armée, d’attei 
fats à l’explosif : autant de signe* 
directs de la perte de repères”©, 
d’une société. Car la violence en 
elle-même a toujours existé en 
Corse. 

En Corse comme dans d’autres 
Iles méditerranéennes, faire justice 
soi-même, laver dans le sang un 
affront, en particulier famfliai, a 
longtemps fait partie des tradi- 
tions. En outre, de multiples fac- 
teurs - citons l’insularité, une géo- 
graphie propice aux cloison- 
nements internes, une histoire 
faite d’une succession de guerres, 
d’invasions et de révoltes - ont 
forgé des caractères prompts à 
prendre les armes pour la bonne 
cause (c’est la libération de The 1 ’• 
dès septembre 1943 pat ses 
propres forces) comme poui4a 
mauvaise. Hop de Corses sont ar- -• 
més, parfois simplement pour sor- 
tir dais la rue. La fameuse fierté 
insulaire êdht ce cjtfelle est, une - 
banale altercation peut déboucher 
id sur un échange de coups de fini 
mortels. Tout cela, en somme, ex- 
plique que l'étiage de la violence 


en Corse soft de toute façon plus 
élevé que dans la Creuse ou en Ar- 
dèche. 

A cette violence spécifique 
s'ajoute depuis quelques années 
une violence de droit commun, qui 
atteint un niveau inconnu aupara- 
vant.. 4 Certains des fameux 
m L corses» qui exerçaient 
l a ' ùjur continent et ne 
avant-jyfflage qu’à fâge de 
dieux qu'ilv 

uiÇOB D'MJBEHT 


la retraite, voire pour y être enter- 
rés, se sont mis, comme tout le 
monde, à vouloir « vivre et travail- 
ler au pays ». Surtout, la Corse 
souffre désormais d'une contagion 
de la violence importée du 
continent. 



Jean-Louis Andréani 
Lire la suite page 17 


GIANFRANCO FINI a pleinement 
réussi son pari, lors du XVfK congrès 
du Mouvement social italien (MSI), 
héritier direct du fascisme, qui s'est 
achevé dimanche 29 janvier à Fiugp, 
près de Rome: faire table rase des 
aspects les plus contestés du MSJ et 
le tr an sfo rm er en Alliance nationale, 
un parti de droite démocratique et 
moderne. De nombreux ténors de la 
vie politique itafienne ont assisté à 
cette nue abondamment médiati- 
sée. Gïanfiranco Fini avait pris la tête 
du M5I en 1987. U a su depuis jouer 
avec habileté du nouveau mode de 
scrutin essentiellement majoritaire 
adopté en Italie en 1994 pour pro- 
pulser au gouvernement son parti 
rapidement «recentré». 
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FRANÇOIS 

D’AUBERT 


"In livre concret, dédaigneux des vaines 
abstractions Mnanstrichiennes», bourré 
d'informations... In débat nécessaire,” 
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ITALIE Dimanche 29 janvier, le 
Mouvement social italien (MSI), hé- 
ritier direct du fascisme, au cours de 
son dernier congrès à Fîuggi, s'est 
transformé en un nouveau parti. Al- 


INTERNATIONAL 


liance nationale, qui a enlevé de son 
programme toutes les références à 
la période mussolinienne. • 6IAN- 
FRANCO FINI, ie dirigeant de cette 
nouvelle formation, compte faire 


- LE MONDE / MARDI 31 JANVIER 1995 - 

d'AHîance nationale une puissante 
machine de guerre en vue des pro- 
chaines élections. • LES NOSTAL- 
GIQUES du MSI, qui se sont opposés 
à sa dissolution, ont tenu une pre- 


mière réunion, dès dimanche, dans 
un hôtel de Rome. Us veulent conti- 
nuer leur combat, d'abord sur le 
plan juridique, en intentant un re- 
cours légal pour essayer de récupé- 


rer certaines des permanences du 
mouvement et surtout le 
de celui-ci: la flamme tricolore, 
adoptée également par Alliance na- 
tionale. 


Alliance nationale veut rompre avec l’héritage mussolinien 

Après la dissolution du Mouvement social italien, le président du nouveau parti de droite, Gianfranco Fini, 
est aujourd'hui ie plus populaire des hommes politiques de la péninsule 


FIUGGI 

de notre envoyée spéciale 
Un sourire enfin détendu sur 
son visage crispé par cinq jours de 
débats, au milieu des cris d’en- 
thousiasme de milliers de mili- 
tants en liesse, dans une scénogra- 
phie de lasers, musiques 
électroniques et jeux de lumières 
qui n’aurait pas déplu & l’allié fi- 
dèle, Silvio Berlusconi, Gianfranco 
Fini pouvait savourer sa victoire, 
dimanche 29 janvier : Q avait plei- 
nement gagné son pari, opérer la 
transformation d’un parti aux ori- 
gines sulfureuses, le Mouvement 
social italien (MSI), héritier direct 
du fascisme, en une potentielle 
grande formation de droite démo- 
cratique et moderne. Alliance na- 
tionale, future machine de guerre 
pour les élections. « Chers mili- 
tants. déclarait Gianfranco Fini en 
clôture du XVI I* et dernier congrès 
du MSI. je vous ai demandé beau- 
coup. mais, à partir de ce soir, nous 
pourrons dire que nous avons été d 
la hauteur du devoir que l'Histoire 
nous a conjié. La démocratie de 
l'alternance est à portée de main, 
les électeurs vont nous bénir. » 

Le pari est à la mesure de l’am- 
bition de ce jeune leader politique 
de quarante-trois ans, le plus 
». professionnel » de l’Italie d'au- 
jourd’hui, le plus populalreaussi, 
puisqu’il dépasse de dix points 
dans les sondages les mieux placés 
de ses rivaux. Obtenir de ses mili- 
tants qu’ils acceptent l'antifas- 
cisme comme « valeur démocra- 
tique fondamentale » et 
condamnent catégoriquement 
tout racisme et antisémitisme 


(«La honte incommensurable des 
lois raciales brûlera à jamais dans 
notre conscience ») n’était pas a 
priori une entreprise aisée, et, de 
fait, quelques centaines de nostal- 
giques menacent de faire scission 
( lire ci-dessous). 

«PÉCHÉ ORIGINEL» 

Mais c'était le risque, et le sacri- 
fice nécéssaire pour effacer le 
« péché originel » d’un MSI trop 
longtemps resté un groupuscule 
laissé à l’écart En arrivant de fa- 
çon inespérée au pouvoir au prin- 
temps 1994, dans les fourgons 
d'un Silvio Berlusconi en manque 
d’alliés, Gianfranco Fini, qui ne 
manque pas d’intuition politique, 
avait compris que, pour aller de 
l’avant, il lui faudrait un jour opé- 
rer une rupture avec le passé, afin 
de se donner une nouvelle crédibi- 
lité, comme l’avait fait avant lui 
son vieil adversaire communiste 
Achille Occhetto. qui, en 1990, 
avait piloté la transformation du 
PCI en Partito democratico délia 
sinistra (PDS). 

Pour l’en convaincre, la levée de 
boucliers qui. en Europe, avait sui- 
vi la nomination des cinq mi- 
nistres de sa formation, de même 
que la stupeur causée par quel- 
ques-unes de ses propres déclara- 
tions, dont le fameux « Mussolini 
est le plus grand homme d’Etat du 
siècle ». avaient été des incitations 
non négligeables. Et, paradoxale- 
ment, c’est à Gianfranco Fini, l’ex- 
pouiain de Giorgio Almirante, élu 
à la tête du parti pour son ortho- 
doxie, mais vite devenu plus op- 
portuniste par nécessité politique. 


A LORS, 
l£ Fascisme 
C'EST fi Ni? 
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qu’est revenue la tâche de « liqui- 
der » le passé. 

Cette rupture, à laquelle le MSI 
est préparé depuis un an, avec la 
naissance de cet « habillage élec- 
toral » plus large qu'a d'abord été 
Alliance nationale aux législatives 
de 1994, a finalement pris peu de 
temps. Et nul doute que l’odeur 
enivrante du pouvoir a aidé les 
plus réticents à opérer, au nom de 


la raison électorale, cette mue po- 
litique à laquelle ils n’étaient pas 
encore tout à fait prêts. 

D’autant que, se prévalant 
d’une réputation d’honnêteté au 
moment oü la plupart des grands 
partis payaient durement le prix 
des compromissions et de la cor- 
ruption des décennies passées, le 
MSI avait marqué, dans l’opinion 
publique, une remontée, ces der- 


la Ligue, une image responsable et 
professionnelle. 

Mais à présent que le gouverne- 
ment est tombé, il convenait de 
préparer l’étape suivante : les élec- 
tions et la reconquête du pouvoir. 
Et c’est sans doute la plus difficif 
partie à jouer du pari de Gianfra 
co Fini. Samedi et dimanche* 
Fiuggi, les parrains n’ont pas me 
qué pour assister aux premier*-* 
officiels d’Alliance natiorçte 
Outre M. Berlusconi, qui a dfc>. 
le premier coup de pouce feü- 
sortir le MSI du ghetto, il y a* la 
l’ex- président de la Repu y. 
Francesco Cossiga et. parons la 
d'autres leaders politiqu^ndre, 
religieux, venus prendre aémeur. 
changement « historiqu'mcleni 
quel par leur présence Aamcon- 
naient leur aval, une dussent r. du 
PDS conduite par Usojâlischioli. 
qui fut lui-même un ancre c- par- 
tisan » communiste pgroiant la 
guerre. En d’autres tanoes. Al- 
liance nationale est recioRiue pour 
ce qu'elle veut être : frr parti dé- 
mocratique en règle avec son pas- 
sé. Une image qu’est tenue invo- 
lontairement renforcer la colère 
des « nostalgiques * du MSI. 

SANG NEUF 

Mais reste le plus délicat, trou- 
ver sa place sur l’échiquier poli- 
tique. Et ce n'est pas un hasard s:, 
parmi les discours, le plus attendu 
- bien que sifflé à l’occasion - a 
été celui du centriste Rocco Butti- 
glione, secrétaire du PPI, l'héritier 
de la démocratie-chrétienne. Un 
adversaire de taille pour les visées 


Un bel acquis 
électoral 


Les nostalgiques du MSI entrent en dissidence 


O Les élus. Alliance nationale 
(AN) est actuellement le troisième 
parti d'Italie, derrière Forza Italia 
de Silvio Berlusconi et les 
ex-communistes du PDS. avec 
13,4 % des votes aux élections 
législatives de 1994. AN compte 
109 députés, 48 sénateurs, 11 
députés européens, 44 maires. 

2 600 conseillers communaux, 176 
conseillers provinciaux et 45 
conseillers régionaux. 

O Les militants. Le Mouvement 
social italien - Alliance nationale 
revendiquait 250 000 inscrits en 
1994 et 8 412 sections à travers tout 
le pays. Les Clubs AN auraient 
20 000 membres fondateurs et 
40 000 sympathisants actifs. Dans 
la mouvance du parti gravitent 
plusieurs organisations, comme le 
Front de la jeunesse, qui annonce 
30 000 membres, le Front 
universitaire Alliance nationale 
(4 000 membres) et l'Union 
nationale des combattants et 
anciens de la République sociale 
italienne. 


FIUGGI 

de notre envoyée spéciale 

C’est fini. Sur l’estrade du dix- 
septième congrès du MSI, quel- 
qu’un a entonné une dernière fois 
l’Hymne à Rome, mais, ce vendredi 
soir 27 janvier, les vieux camerad 
ont la voix voilée, et certains es- 
suient une larme. Ce n’est plus 
qu'un chant funèbre pour saluer la 
mort du parti, survenue quelques 
minutes plus tôt, lorsqu'à une écra- 
sante majorité ont été adoptés tes 
nouveaux statuts, en particulier 
l’article qui stipule que * l'antifas - 
cisme a rétabli la démocratie en Ita- 
lie». Quelques remous dans la 
salle, quelques cris - « Tïaitres, vous 
nous avez trompés I» -, une inter- 
vention énergique de Gianfranco 
Fini pour demander à ses troupes 
de * rompre avec les valeurs d'un 
siècle qui n'est plus, pour mieux 
écrire les pages de l'histoire à venir », 
et le tour était joué. 

Pino Rauti, le vieil apôtre de la 
« troisième voie », anticapitaliste et 
anticommuniste, l’ex-combattant 
de la République de Sak). condam- 


né à mort, emprisonné plusieurs 
fois, ne décolérait pas. « Nous de- 
mander de renier nos valeurs, c'est 
répugnant ! Les antif ascistes, il y en a 
eu de sincères, mais comment pour- 
rais-je glorifier ces partisans à la 


trente droite, mais ils le feront sans 
moi. » Quant à l’expérience du MSI 
au gouvernement, Pi no Rauti n’est 
guère plus tendre : «Je me de- 
mande ce qu'ont fait nos ministres en 
huit mois ? A part faire la guerre aux 


solde de Staline qui nous tiraient juges de Milan ; participer à l’oc- 


dans le dos ? >, s’emportait-il, tritu- 
rant les feuillets officiels entre ses 
mains fines d'intellectuel. « Ils ont 
coupe' nas racines, saccagé l'esprit de 
ce parti de manière insultante », 
confiait-il au Monde. 

« Ce qui me préoccupe le plus, 
ajoutait-il, c'est qu'ils n'ont aucun 
projet sociaL Dans leurs statuts il n'y 
a pas un mot sur /'environnement, les 
femmes, ou même le problème du 
Mezzogiomo. où nous avons pour- 
tant tant d’électeurs. Us exaltent les 
thèses du capitalisme le plus sauvage, 
et veulent faire de notre parti un 
quelconque parti conservateur d’ex- 


cu potion de la RAI au nom de la Fi- 
ninvest de Berlusconi, et faciliter ses 
mancemres les plus tordues. De toute 
façon. Fini n'a aucun background 
personnel, aucune existence propre, 
0 s'est contenté de récolter le consen- 
sus que nous avons Jâit naître, nous 
les vieux « survivants » du passé, 
comme il dit. en risquant notre peau 
pendant toutes ces années. Lui fas- 
ciste? B serait n’importe quoi, that- 
chérien, néo-gaulliste, pourvu que 
cela serve ses intérêts. » 

L’avenir, Pino Rauti, qui a refusé 
d'entrer dans 1e nouveau mouve- 
ment Alliance nationale, 1e voit tou- 


niers mois, qu’il convenait de sang neuf 
consolider. Enfin, dans les jeux Mais reste te plus délicat, trou- 
destructeurs que se sont livrés au ver sa place sur l’échiquier pois- 
gouvernement les alliés ennemis, tique. Et ce n’est pas un hasard s:, 
Silvio Berlusconi et Umberto Bos- parmi les discours, le plus attendu 
si. te MSI, en jouant les modéra- - bien que sifflé à l’occasion - a 
teurs, a réussi à mordre à l’occa- été celui du centriste Rocco Butti- 
sion sur l’électorat des deux glione, secrétaire du PPI, l'héritier 
autres. Se gagnant, face à la nébu- de la démocratie-chrétienne. Un 
leuse inachevée de Forza italia. ou adversaire de taille pour les visées 
à la contradiction permanente de ’ ambitieuses' fie M. Fini, car à 

présent que la Ligue du Nord 

d’Umberto Bossi est sortie de l’al> 

œ liance de droite façonnée tant bit» 

que mal par Silvio Beriuscor/ 
convient de réparer les brèches en 
jours dans le MSI : « Pourquoi re- important du sang neuf. Face à 
fonder le MSI. ü existe déjà, dit-il, il une gauche encore mal à l’aise 
suffit de le maintenir. Je crois pouvoir dans ses alliances et en manque de 
mobiliser 20 % des troupes de Fini. » leader charismatique, une coali- 
En attendant, avec quelques cen- tion très large au centre, centre 
taines d’autres déçus du congrès de droit a toutes ses chances. M. But- 
Fiuggi, qui estiment que toute tiglione, très oscillant dans ses 
l’opération a été « entièrement ma- choix, et qui à l’occasion a fait des 
nipulée par les hommes de Gianfran- alliances ponctuelles avec !j 
co Fini », voire téléguidée par leur gauche, rêve en fait de reconsti- 
vieil ennemi - «les forces ma- tuer un grand centre, susceptible 
çonniques » -, il a déjà tenu une d’attirer la droite. Gianfranco Fini, 
première réunion dimanche, dans qui caresse, lui, l’idée inverse de 
un hôtel de Rome. Au programme : faire un grand parti de droite, 

continuer 1e combat, et d'abord sur quitte à fusionner, pour mieux se 
1e plan juridique, en intentant un l’attacher, avec Forza Italia. vou- 
recours légal pour essayer de ré- drait tirer te centre vers la droite, 
cupérer certaines des permanences. Entre ces deux adversaires, qui se- 

et surtout 1e symbole du MSI, la ront peut-être un jour associés, 
flamme tricolore, adoptée égale- c’est un nouveau pari, plus incer- 
ment par Alliance nationale. tain encore à gagner. 

M.-C. D. 


Marie-Claude Decamps 


Un demi-siècle pour passer au « post-fascisme » 



• 20 décembre 1946. Fondation 
du Mouvement soc^l italien 
(MSI), à Rome. par/£n aï° u Pf de 
jeunes rescapés gj sc publique 
sociale de.SalOjflnej. entrfg* du 
Duce, Benito M-v»j 0 hn mé ntr ai- 
rement aux autres tb, Bra( j (^'or- 
ganisations fascistea>nrft rvent 
clandestines, le MSI joue la carte 
de la légalité et participe aux élec- 
tions générales d'avril 1948, où il 
obtient six députés et un sénateur. 

• 27 au 29 juin 1948 à Naples. 
Premier congrès du MSI. Giorgio 
Almirante, un des fondateurs, est 
élu secrétaire. L'article premier 
des statuts du parti, qui ne fait au- 
cune référence directe au fas- 
cisme, se contente de parler de 
«continuité ininterrompue » et 
d ’« alternative corporatiste». Le 
mot d’ordre est: «Ne rien renier, 
ne rien restaurer. » Au congrès sui- 
vant à Rome en juillet 1949 pré- 
vaut la ligne modérée d’alliance 
électorale avec les monarchistes et 
de dialogue avec la Démocratie 
chrétienne, d’Augusto De Marsa- 
nich, élu nouveau secrétaire. Le 
troisième congrès est interdît une 
première fois, puis reporté en 
1952, le ministre de l’intérieur de 
l’époque, Mario Scelba ayant me- 
nacé de dissoudre le MSL Ce qui 


n’empêche pas le parti, aux légis- 
latives de 1953, de passer de 2 % à 
5,8 % des voix. 

• 24 au 26 décembre 1956. Au 
cinquième congrès, à Milan, le 
parti est déchiré entre trois cou- 
rants: le courant social de 
gauche ; celui modéré et antirévo- 
lutionnaire ; celui de la jeunesse 
radicale, animé par Pino Rauti, 
adepte du philosophe radical de 
droite Julius Evola. Les modérés et 
leur stratégie « d’insertion » dans 
la vie politique du pays l’em- 
portent encore, mais Pino Rauti et 
ses amis quittent le MSI pour fon- 
der Ordre nouveau. En 1960, le 
MSI, qui a permis, par son seul ap- 
pui, la naissance du gouverne- 
ment Tambroni, est à un pas du 
pouvoir. La réaction de protesta- 
tion dans la rue est violente, 1e 
gouvernement tombe, s’ouvre 
pour 1e MS! une nouvelle période 
d’isolement, qui sera profitable 
aux mouvements d’action comme 
Ordre nouveau, ou prêts au coup 
d’Etat, comme ce sera le cas du 
Front national dn prince Valerio 
Borghese. 

• 21 au 23 novembre 1970. Le 
neuvième congrès à Rome 
marque la fin de la traversée du 
désert. Retourné à la tête du parti 


en juin 1969, Giorgio Almirante a 
fait revenir les « exclus » d’Ordre 
nouveau et lance sa nouvelle stra- 
tégie : créer une droite nationale 
capable de catalyser les milieux 
conservateurs. Les nouveaux tex- 
tes du parti exaltent les choix dé- 
mocratiques et réfutent les « nos- 
talgies » et les « tentations 
subversives»; les couleurs trico- 
lores remplacent les vieux sym- 
boles fascistes. Une transforma- 
tion accueillie avec succès: aux 
législatives de 1972, te MSI-droite 
nationale obtient 8,7% des voix, et 
55 députés. Mais le parti, entouré 
encore de trop de violence, fait 
peur. Certains de ses éléments tes 
plus démocratiques le quittent en 
1976. 

• 10 au 14 décembre 1987. Au 
quinzième congrès à Sorrente, 
Giorgio Almirante impose son 
poulain, Gianfranco Fini, élu se- 
crétaire contre Rauti. La ligne est 
de lutter contre la « partitocratie » 
qui a fait main basse sur le pou- 
voir. Le 24 mai, Almirante meurt. 
M. Fini, très contesté, démis- 
sionne à la fin de l’année. Au sei- 
zième congrès, à Rhninl, en jan- 
vier 1990, c’est Pino Rauti qui 
prend la tête du parti avec pour 
mot d’ordre original de regarder à 


gauche, et de proposer comme al- 
ternative, après la chute du 
communisme, la solution sociale 
du MSI-DN. Mais les piètres résul- 
tats aux élections administratives 
(le parti perd près de la moitié de 
son consensus électoral) favo- 
risent le retour du « traditiona- 
liste » Gianfranco Fini en juillet 
1991 à la tête du parti. 

• 25 au 27 janvier 1995. A Fiuggi 
se tient le XVII* et dernier congrès 
du MSI. Sous la houlette de Gian- 
franco Fini, 1e MSI, qui se définit à 
présent comme « post-fasciste >». a 
recueilli 13,4 % de suffrages aux 
élections législatives du printemps 
1994, et est entré dans le gouver- 
nement de son allié, Silvio Berlus- 
coni, confirmant le succès obtenu 
quelques mois plus tôt aux muni- 
cipales. Le gouvernement a démis- 
sionné en décembre 1994 mais, 
pour le MSI, c’est l’heure du vi- 
rage historique : acceptation de 
l’antifascisme comme valeur dé- 
mocratique et condamnation de 
l’antisémitisme. Le 28 janvier, le 
MSI se fond dans un nouveau par- 
ti, Alliance nationale. Le 29 jan- 
vier, Gianfranco Fini est élu pré- 
sident d'AN. qui se définit comme 
un parti de droite moderne, libéral 
et démocratique. 
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M. Major s'oppose à toute accélération 
de la construction européenne 

Les travaillistes tentent de rallier les électeurs favorables à l'union économique 

Le gouvernement de M. John Major ne perd pas Cette tactique est destinée à refaire l'unité du Este, dont le dirigeant Tony Blair, reprend à son 
une occasion d'affirmer sa réticence faœ à toute parti, très divisé sur la question européenne. compte le thème du réalisme - l'Europe se fera 
accélération de la construction européenne. Efle laisse le champ fibre à l'opposition travail- de toute façon, autant en être. 


La Russie met en place 
une administration directe 
en Tchétchénie 

Les combats se poursuivent à Grozny 


LONDRES 

de notre correspondant 
Les propos tenus à Davos par 
. __ Jacques Sautez; qui s’est dit «plus 

optimiste qu’a y a un an» sur le 
passage en 1997 à la monnaie 
rariqoe et a proposé de mettre au 

- ^ V point, d’ici à la fin de cette année, 

un Livre vert sur les concfitions de 
• • • la transition vers l'union écono- 

; mique et monétaire, ont en pour 

. ' : d-T effet immédiat de relancer la polé- 

mlque sur l’Europe en Grande- 
f ‘ rcrrj 7 t ^ Bretagne, et particulièrement au 

■ ' J' '■!■!« ». J sein d’un Parti conservateur de 

- “ «.IfiiiT- pins en plus divisé. Le nouveau 

: ! ;^m présdent de la Comrmssîon euro- 
.* .-j,» , V péenne, dont John Major, le pre- 

: mier ministre conservateur, avait 

* --"t tieh». 1 dit qtfü était F « homme qu’il fal- 

• *•' c U lait * tm poste qirt? fallait et au mo- 

ment qu’il fallait», paraît désor- 
. . "2"'*'™% maïs honni des eurosceptiques 

. - (Toatre-Mancbe, autant que son 

st0n ? prédécesseur Jacques Delors. 

••-■JWfciia Répliquant à M. Santer, le pré- 

• - -sxjit sïdent du Parti toty, Jeremy Han- 

- • r r- Ppi ley, a affirmé qu’Q était «impos- 

• 2' rWc '®‘ sibte.» d’introduire la monnaie 

unique en 1997, et le héraut des 
; - '■«> t anti-européens, te ministre de 
remploi, Michael POrtQlo, a jugé 
: «très difficile» de parvenir d’ici là 
au respect des critères de conver- 
■; d«t gence. En revanche, Panrien pie 
mier ministre. Sir Edward Hezth, a 
■ - -i. mis en garde contre le risque pour 

la Grande-Bretagne d’être laissée 
’ «,•» au bord de la route par ses parte- 

naires européens. 

.... ~~ Ezi fiait, depuis la fin de 1994, 

. John Major semble avoir rallié le 
. .. . . S- petit noyau d’eurosceptiques 


pourtant mis au ban du parti 
en novembre dernier. Le pre- 
mier ministre, qui a longtemps 
passé pour un pro-européep, mo- 
déré et à la manière britannique, 
certes, a, depuis lors, distiOé pe- 
tites phrases et gestes indiquant sa 
volonté de durcir le ton à Pégard 
de Bruxelles, non seulement sur 
les objectifs à discuter l’an pro- 
chain lors de la conférence inter- 
gouvemementale sur Maastricht, 
mais même sur le fonctionnement 
des institutions actuelles. Dernier 
exemple en date : John Major a 
déclaré, dimanche 29 janvier A la 
BBC, que l’heure était au «déclin 
du cenfratijme et du fédéralisme» 
en Europe, et qu’on se dirigeait 
vers «une Union à forme plus va- 
riable». 

Redoutable tacticien, excellant à 
se sortir des situations les plus pé- 
rilleuses, M. Major avait. Pan der- 
nier, mis son veto à la candidature 
du Belge Dehaene & la succession 
de Jacques Delors, uniquement 
pour se sortir cfun mauvais pas au 
lendemain d’élections euro- 
péennes désastreuses. Cette fois- 
d, face à la révolte (Time partie 
des tories menés par Paüe droite et 
les nostalgiques du thatrhérisme, 
il a ressorti la carte, usée mais tou- 
jours payante, de l’enro scepti- 
cisme. 

M. Major connaît les réticences 
de Fopinion et de militants de son 
parti chauffés à blanc contre PEu- 
rope. L’œil sur les élections de 
1997, 0 a affirmé publiquement 
son opposition à la monnaie 
unique et son. refus de .tout pro- 
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grés vers Fintégratiou lors de la 
conférence iptegou v er Dem e n tale, 
et dans la foulée lâché les conser- 
vateurs pro-européeus, au premier 
chef Douglas Hurd. Le secrétaire 
au Foreign Office fait i’ofajet d'at- 
taques - parfois sournoises - 
des ministres les phzs A droite, qui 
souhaitent le voix quitter le gou- 
vernement. Le choix de David Da- 
vis, qui a récemment mis en doute 
la «légitimité* du Parlement euro- 
péen, pour préparer la position 
britantrique pour 1996 et la 
composition de la commission mi- 
nistérielle chargée de revoir la po- 
litique étrangère et de défense, 
confirment cette évolution. 


Pour Jeremy Hanley, 
président des Tories, 
il est« impossible » 
d'introduire 
la monnaie 
unique en 1997 


Cette commission a beau être 
présidée par M. Hurd, qui vient de 
réaffirmer que «personne ne peut 
prétendre que la Grande-Bretagne 
puisse quitter l’Europe ou que l’on 
puisse revenir à un monde moins 
compliqué », elle est en majorité 
eurosceptique. Et sou mandat est 
clair: afin de cimenter Vintité'du 
parti, fl fiant Moquer tout ziouveau 
transfert de compétences vers 
Bruxelles et regagner tout le ter- 
rain possible sur les institutions 
européennes. 


pour leur bailleur de fonds, et est 
en train de fonder un parti britan- 
nique pour le référend um sur PEu- 
rope. M. Hurd hii-même s’efforce 
de convaincre la France de se rap- 
procher du point de vue britan- 
nique. Lors d’une conférence A 
Phïstitut fiançais de relations in- 
ternationales, le 12 janvier, fl dé- 
clarait : « Ni fa Grande-Bretagne ni 
la France n’ont rejoint la Commu- 
nauté pour assister au dépérisse- 
ment de l’Etat-nation. Nos deux 
gouvernements rejettent clairement 
la notion que le seul ban Européen 
est celui qui croit au transfert des 
pouvoirs à un exécutif et à un forte- 
ment européens.» Mais, comme le 
faisait remarquer le Financial 
Times, ces efforts pour un partena- 
riat spécial franco-anglais sont 
voués à P échec, en raison de Fhos- 
tflité fondamentale du gouverne- 
ment britannique & la conception 
de PEuzope partagée par les antres 
membres de FUnfon. 

Le chef du Parti travaflfiste, dont 
la cote fléchit dans les dentiers . 
sondages, tente de profiter de 
1’isoiement du gouvemnneiit pour 
relancer A la fois sa pofitique euro- 
péenne et son offensive contre les 
tories. Le 10 janvier à Bruxelles, 
Tony Blair déclarait, devant des 
hommes d’affaires ayant chacun 
payé 500 livres pour l’entendre, 
que, partout en Europe, «les gens 
discutent de l’union monétaire et de 
la convergence. Cest un dialogue 
auquel ou bien nous participons ety 
exerçons notre influence, ou bien 
que nous refusons, perdant ainsi en- 
core de notre influence». Le La- 
bour veut attirer tes électeurs pro- 
européens. Il cherche aussi te sou- 
tien des industriels britanniques, 
traditionnellement pro-conserva- 
teurs mais qui ont bien compris 


Londres croit pouvoir trouver 
dis .sqgtienj^sa pofltiqj^./mr te,., Jfàf£ r«t de af- 

cOrifinént- Les eurosceptiques en- fiafres. Comme en France, FEurope 


encore reporter l'achat d'un hélicoptère armé 


eurosceptiques 
tretiennezrt ^excellents rapports 
'avec Sir James Gddsntith, qui est 
élu au Pariemecjt européen sur la 
liste de Philippe de Viffiers, passe 


i France, FEurope 
est désormais au coeur du débat 
'politique britannique. 

Patrice deBeer 


MOSCOU 

de notre correspondant 

Alors que la «première étape», 
aimée» de l'« opération de restaura- 
tion de Tordre constitutionnel » russe 
dans la République séparatiste de 
Tchétchénie est loin d’être termi- 
née, Moscou est passé A la «se- 
conde phase», poétique. Même si 
tes combats se poursuivaieut, lundi 
30 Janvier, à Qcozny- dont Moscou 
ne cesse d'annoncer la chute «im- 
minente » —, un « département terri- 
torial du pouvoir fédéral exécutif» a 
été installé en Tchétchénie par ou- 
kase du Kremfin. Toutefois, cette 
administration n’est pas encore en 
place puisque la délégation de 
l’OSCE ria pu renco n tre r , samedi, 
qu’un de ses représentants, non pas 
A Grozny mais au nord de la capi- 
tale, A Znamensfccne, Fun des fiefs 

de Popposition tchétchène. 

Le chef de ce « département » 
russe en Tchétchénie, Nfloolaî Se- 
menov, ex-patron du Parti commu- 
niste A Grozny, se volt flanqué de 
trois adjoints tchétchènes. Oumar 
Avtouranov, le chef du « conseil 
provisoire» de Fopposition tché- 
tchène, et Salambek Khadpev, chef 
d’un «gouvernement» fantôme 
«de renaissance nationale» créé 
par Moscou, sont ainsi nommés 
«premiers adjoints ». Beslan Gante 
utirov, Fex-maire de Grozny deve- 
nu Fun des chefs utilitaires de Fop- 
position, devient un simple adjoint 

Les attributions exactes de ce 
« département » sont encolre 
floues. On ignore ainsi SU s’ajoute 
aux autres «structures» déjà 
créées par les Russes ou s’il tes rem- 
place. Le fiait que tes nouveaux lea- 
ders ti±étchânes deviennent tes su- 
bordonnés de l’administrateur 
russe tend A montrer Féchec des 
formules de «gouvernement» et 
aunes JK^pttmpmes. 

Ce choix reflète aussi la prudence 
du K remlin face A des hommes qui, 
pour acquérir une certaine popula- 
rité, peuvent être tentés de s'oppo- 
ser à Moscou (Le Monde du 21 jan- 


vier). Ainsi M. Khadjîev a-t-il déjà 
déclaré que des * Sections libres » 
ne seraient possibles en Tchétché- 
nie qu’une fois les troupes russes 
parties. Une autre solution, déjà 
tentée sans grand succès par Fop- 
positiou financée par Moscou, se- 
rait de s’assurer les bonnes grâces 
des Tchétchènes en payant te prix 
fort 

FOtir te premier vice-premier mi- 
nistre rosse, les fonds nécessaires à 
cette opération pourraient tout 
simplement provenir des recettes 
pétrolières tchétchènes. Au forum 
économique de Davos, Anatoli 
Tchoubaïs a ainsi laissé entendre 
qu’une fois la Tchétchénie remise 
au pas Moscou organiserait la répa- 
ration des installations pétrolières 
et contrôlerait tes recettes de leur 
exploitation. 

Malgré La présence de la déléga- 
tion de roSCE, les forces russes ont 
poursuivi ce week-end leurs at- 
taques aériennes massives et leurs 
pilonnages d’artflterie, bombardant 
Grozny et tes villages du sud et de 
l'est A Grozny, tes forces russes, 
qui «repoussent les attaques de petits 
groupes armées illégaux», selon un 
communiqué du Kremlin, semblent 
toujours re nc on trer autant de diffi- 
cultés. Un commandant tusse a ain- 
si, admis qu’il fanait encore «net- 
toyer* Fouest de la ville, 'pourtant 
théoriquement «sous contrôle» 
russe. 

Jean-Baptiste Naudet 

■ DIPLOMATIE: Klaus Kinkel, 
ministre allemand des affaires 
étrangères, a estimé, sur une radio 
aflemande, samedi 28 janvier, que 
Boris Eltsine «risque de perdre son 
image de démocrate » dans le 
conflit tchétchène. U a toutefois 
..ajouté que J Allemagne continue- 
rait A ne pas d emand er de sanc- 
tions A l’égard de la. Russie, dont 
Padhésion au Conseil de FEurope 
devait être examinée à Strasbourg 
à partir du lundi 30 janvier: - (AFP.) 


LA HAYE 

de notre correspondant 

Confronté A un cHvage politique 
interne et aux pressions des parte- 
naires européens, d’une part, et 
des alliés américains, de l’autre, le 
ntiztistie-président des Pays-Bas a, 
une nouvelle fois, remis à plus tard 
ce quü s’était engagé A frire cette 
semaine. Tout comme en dé- 
cembre 1994, Wim Kok a décidé de 
repousser de plusieurs semaines 
au moins la décision qui padivise 
son cabinet: l’hélicoptère de 
combat qui équipera Farmée néer- 
landaise sera-t-il F Apache, fabri- 
qué par Mc Donnell Douglas et 
soutenu par les responsables de la 
défense, ou le Tigre, du consor- 
tium franco-allemand Enrocopter, 
que préfère, le ministère de 
Féconontie pour ses retombées fa- 
vorables en termes d’emploi? 

La question est d’importance. 
Non seulement parce qu'il s'agit 
d’un marché équivalent à 4nâ- 
hards de francs (bienvenus pour 
Enrocopter, qui en 1994, pour la 
troisième année consécutive, ne 
sort pas du « rouge »X mais, aussi 
du fiait que les Néerlandais sont, 
hormis tes pays constructeurs, tes 
premiers en Europe A devoir choi- 
sir leur nouvel hélicoptère. Depuis 
plusieurs semaines, La Haye est 
donc 1e Heu d'un lobbying actif des 
deux camps. Des délégations de 
haut niveau de représentants des 
industriels font le siège des minis- 
tères et des industriels pour les 
convaincre que leur dossier offre 
la plus forte valeur ajoutée en 
termes de compensations indus- 
trielles. 

Siegfried Sobotta, coprésident 
d’ Enrocopter, est même apparu A 
la télévision pour affirmer que le 
groupe néerlandais Fokker, grave- 
ment touché par la crise aéronau- 
tique, bénéficierait de retombées à 
hauteur de près de 500 millions de 
francs. Les partisans de l’Apache, 
que Pan trouve principalement au 
ministère de la défense et dans les 
armées, passent à la presse dès 
rapports « confidentiels », dont 
un, notamment, concluait que 
F appareil américain offre plus de 
sécurité pour l’équipage que le 
Tigre. Les mêmes ont affirmé aux 


journalistes néerlandais que le 
Tigre «n’existe que sur plan», si 
bfrâqiÆuroajpters’estsentiobH- . 
gé de les inviter à voler dans tes 
prototypes à Marseme-Marignane. 

UW APPEL AUX BftfTAMHQUES 

BS! Clinton s'est personnelle- 
ment impliqué, de même que de 
nombreux hommes politiques 
français et allemands. Dentiers en 
date, pour l'instant, d’un défilé 
étourdissant, Alain Juppé et Hel- 
mut Kohl ont profité d’un séjour 
aux Pays-Bas pour plaider directe- 
ment la cause du Tigre sur le 
thème: « Vous voulez vous rappro- 
cher du tiôuple franco-aDemand? 
Joignez donc la parole aux actes. » 

Pour tenter d’échapper A cette 
alternative qui déplaira, de toutes 
façons, A un pays anti et frustré, 
Hans Van Mierio, ministre des af- 
faires étrangères, a fait une tenta- 
tive: pourquoi ne choisirions-nous 
pas ensemble FappareQ qui équi- 
pera nos aimées, a-t-fl en subs- 
tance suggéré à son. homologue 
anglais, qui s’apprête aussi à dé- 
battre de Fâchât de quatre-vingt- 
dix hélicoptères, trois fois plus que 
la commande néerlandaise? « Pro- 
position sans avertir », regrette le 
porte-parole du ministre en 
constatant: «Ou nous. prenons la 
bonne décision en premier et nous 
frisons école en Europe avec toute 
in responsabilité que cela implique, 
ou bien nous faisons le mauvais 
choix et notre armée se retrouve iso- 
lée.» 

Dans ces circonstances, 1e gou- 
vernement pourrait ressortir de 
son chapeau les hélicoptères qui 
n’ont pas passé te stade des dis- 
cussions préliminaires : FA-219, de 
FitaHen Agnsta, ou Je Super-Cobra, 
du groupe américain Bell. Une 
autre solution consisterait pour la 

coalition à accepter de réduire tes 
coupes dans te budget de la dé- 
fense, comme 1e réclament te mi- 
Tdstre et son secrétaire d'Etat, tous 
deux fibéraux, en échange de Leur 
ralliement au Tigre. Le F9rti sodal- 
démocrate (PV d A) de Vflm Kok a 
déjà envoyé des signaux claits en 
cesen s. 

■ Alain Franco 


La démission du ministre des finances pourrait entamer 
le crédit international de la Hongrie 


SIX MOIS SEULEMENT après son investi- 
ture, le nonveau gouvernement de coafitiâu. 
dominé parles socialistes (ex-communistés ré- 
formateurs), est progressivement en train de 
ruiner Fimage de «bon élève » de la Hongrie. 
La démission, samedi 28 janvier; du ministre 
des finances, Laszlo Békesi, qui passait pour te 
garant de la poursuite des réformes libérâtes, 
risque d’fljrécher encore le capital de sympa- 
thie et de confiance qui avait permis A ce pays 
de -dix millions d’habitants d'accumuler près de 
la moitié des investissements étrangers A FEst 
depuis la chute du communisme, fl y a cinq 
ans. 

Le départ de M. Békesi, Agé de cinquante- 
deux ans, confirme la reprise en main insi- 
dieuse des principaux postes-clés de Fécono- 
ntie parte premier ministre, Gyula Hom, dont 
tes dérives inquiètent de pins en plus ses alUés 
libéraux, groupés dans l’Alliance des démo- 
crates libres créée par tes pionniers de la dis- 
sidence antico mmunis te. ■ 


Avec la démission de Laszlo Békesi, le gou- 
vernement se trouve dans une position bien 
embarrassante : il n’y a {tins de ministre des fi- 
nances, plus de directeur pour Fageoce des pri- 
vatisations. destitué début janvier, ni de de di- 
recteur de la banque centrale, contraint de 
quitter son poste en novembre (te Monde du 
14 janvier). Ces défections menacent la stabili- 
té politique qui avait jusqu’alors distingué la 
Hongrie de la plupart de ses voisins post- 
communistes. 

MESURES IMPOPULAIRES 

Le « sacrifice » de M. Békesi est le reflet des 
profondes divisions au sein du Parti sodaflste, 
grand vainqueur des législatives en mai 1994. 
Même S'A est dirigé par d’andens communistes 
réformateurs, qui se sont singularisés A FEst en 
jouant un rôle courageux contre la vieille garde 
du PC lors de la transition démocratique, ce 
parti est obligé de ménager son puissant allié 
syndical, favorable A une politique de relance. 


contradictoire avec l’austérité budgétaire dé- 
tendue par M. Békesi 

Le hasard du calendrier veut que l’offensive 
de Gyula Hom contre les hommes qui in- 
carnent une continuité dans les réformes inter- 
vient après d’importantes augmentations de 
prix depuis le T" janvier. Ces mesures, forcé- 
ment impopulaires, sont pourtant indispen- 
sables dans Un pays qui possède l’une des plus 
importantes dettes par tête d’habitant au 
monde et qui est confronté à un inquiétant dé- 
fiât public 

A défaut de pouvoir répondre aux attentes 
de sa base, M. Hom se montre de plus en plus 
imprévisible. Son ministre de l’intérieur l’a 
d’ailleurs récemment accusé « d’entretenir de 
fausses illusions ». A force de tergiverser, Gyula 
Hom risque, non seulement, de fragiliser la co- 
hésion de son gouvernement mais aussi d’en- 
tamer le crédit de la Hongrie. 

Yves-Michel Riols 
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INTERNATIONAL 


L’Europe se dote d’une Agence 
pour l'évaluation des médicaments 

Le nouvel organisme se veut comparable à la puissante FDA américaine 

La dynamique européenne prend un nouvel essor dans (EMEA). Cette structure, basée à Londres et dirigée par 
ZediampdelaphamiadeavKlacréatiOTderAgenœ le Français Femand Sauer, permettra une meflieure 
européenne pour /'évaluation des médicaments harmonisation des politiques de santé en Europe. 


Un ancien député allemand 
jugé pour collaboration avec l'Est 

Le soriakfémocrate Karl Wienand avait été un proche de Willy Brandt 

Une note rédigée peu avant sa mort par WfflyBramft sodal-démooate. ta veuve rie fancfon chfnp rty « Bt- 
relance les accusations portées contre Karl Wienand ma/td, flïîstortemw Seebadw-ïrandt saisit cette oc- 
qui fut te secrétaire général du groupe parlementaire caston pour démissionner du Sro. 


LONDRES 

de notre envoyé spécial 

Cest au sein de l’étrange autant 
que sinueux quartier d'affaires de 
Canary Wharf, à quelques minutes 
de City Airport, que s’installera 
très bientôt la toute jeune Agence 
européenne pour l’évaluation des 
médicaments (EMEA)- La création 
de cette structure constituera une 
étape décisive dans le processus 
d’harmonisation des politiques 
des pays de P Union dans le champ 
de l’industrie pharmaceutique et 
de la santé publique. On ne peut 
éviter, ici. le parallèle avec la FDA 
(Food and Drug Administration) 
américaine, agence fortement cen- 
tralisée dont la compétence scien- 
tifique et l’autorité font presque 
toujours référence à l’échelon 
mondial. 

La création de l’EMEA marque 
l’entrée en vigueur du nouveau 
système pour l’autorisation et la 
surveillance des médicaments hu- 
mains et vétérinaires au sein de 
l’Union européenne dont les bases 
juridiques (trois directives et un 
règlement) avaient été adoptées 
en 1993 par le conseil des mi- 
nistres. Après une dizaine d’an- 
nées de coopération entre les au- 
torités nationales 

d’enregistrement au niveau euro- 
péen, >0 avait fallu quatre années 
de négociations pour aboutir à ce 
nouveau système. On passe ainsi 
d'une action basée sur un volonta- 
riat à la contrainte unanimement 
définie et acceptée. Après le choix 
de Londres (retenu en dépit des 
offres de Barcelone et de Copen- 
hague) et la nomination du direc- 
teur exécutif (le Français Fernand 
Sauer, quarante-cinq ans, pharma- 
cien et juriste de formation, spé- 
cialiste renommé des questions in- 
ternationales), la dynamique 
européenne prend aujourd’hui un 
nouvel -essor dans le champ de la 
pharmacie. 

« En pratique, le nouveau système 


vise à prendre en compte de ma- 
nière conjointe les intérêts des pa- 
tients comme ceux des profession- 
nels, nous a expliqué M. Sauer. Les 
patients bénéficieront, demain, de 
manière plus rapide de médica- 
ments innovants grâce à des délais 
réduits. Une formation claire et de 
qualité sera disponible lors de l’au- 
torisation de mise sur le marché à 
l’adresse des professionnels de santé 
et des consommateurs. De plus, la 
surveillance des médicaments après 

La crédibilité 
de l'Agence 
tient à la nature 
des liens financiers 
et scientifiques 
entre les experts 
du médicament 
et l'industrie 
pharmaceutique 


leur autorisation de mise sur le mar- 
ché sera améliorée grâce à la coor- 
dination des activités nationales de 
pharmacovigilance. D’autre part, 
les nouvelles procédures permettent, 
pour la première fois, d’établir une 
dimension véritablement euro- 
péenne de rautorisation de mise sur 
le marché des médicaments. Cela 
ouvre la voie pour les industriels à 
une réduction significative des coûts 
de recherche et des coûts adminis- 
tratif . » 

Dans une première période, jus- 
qu’en 1998, deux procédures de 
mise sur le marché coexisteront, 
'liés firmes productrices dejnédka- 
ments hautement innovants, issus 
des nouvelles biotechnologies, de- 


vront obligatoirement passer de- 
vant l'agence de Londres, qui ins- 
truira ces dossiers, ses conclusions 
s’imposant, quelles qu’elles soient, 
à l’ensemble des Etats membres. 
Par ailleurs, une procédure dite 
«décentralisée», concernant les 
autres produits pharmaceutiques, 
permettra aux firmes de s’adresser 
aux agences nationales. Passé l’an- 
née 1998, les procédures natio- 
nales seront réservées aux seuls 
médicaments dits «d’intérêt lo- 
cal » ou encore aux médicaments 
génériques, l’agence de Londres 
tranchant en cas de conflit entre 
les fabricants et les agences natio- 
nales. 

Cette agence disposera pour 
l’année 1995 d’un budget opéra- 
tionnel de 20 millions d’écus et 
d'un effectif d’une centaine de 
personnes (ces deux données 
chiffr ées devant doubler d’ici à 
l’an 2000). Une liste européenne 
de mille six cents experts travail- 
lant en équipes pluridisciplinaires 
et plurinationales a été constituée 
sous l'égide du comité des spécia- 
lités pharmaceutiques, comité qui 
vient d’élire comme président le 
professeur Jean-Michel Alexandre, 
l’un des spécialistes français dispo- 
sant d’un grand renom internatio- 
nal. 

On sait à Londres que les défis 
sont multiples, qu'il s'agisse des 
équilibres à respecter entre cette 
nouvelle structure nécessairement 
centralisée et les impératifs de 
subsidiarité ou encore des équi- 
libres entre les puissantes agences 
nationales frarw^üse, britannique 
et allemande et celles des antres 
Etats membres. On sait aussi que 
la crédibilité de la nouvelle agence 
tient pour beaucoup dans la na- 
ture des liens financiers et scienti- 
.fiques qui existent entre les ex- 
perts du médicament et les firmes 
de industrie pharmaceutique.' 

Jean-Yves Nazi 
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AVIS D’ENQUÊTES PUBLIQUES 

AUTOROUTE , A 585 

Projet d’antenne du Val de Bléone et déviation 
de DIGNE-LES-BAINS 
*** 

Enquîjc préalable A la dédaraüoQ d'utilité publique arec modification des plans d’occu p ation des sob de certaines com- 
munes. 

Le préfet du département des AIpes-dc-Hanie-Provcnce INFORME le 
dn 19 janvier 1993, il sera procédé, sur le territoire des co mm u ne s 
LES-BAINS, LE CHAFFAUT-SAINT-JURSON, L’ESCALE. LES 
ooagéetutâ. du 17 février 1995 au 20 mars 1995 indus, i une enquête publique portant ; 

- sur rutüité publique do projet de création de PAUTOROUTE A 585. antenne du VAL-DE-BLEONE et déviation de 
DIGNE-LES-BAINS. 

- sur la mise en compatibilité des pians d’occupa ti o n des sols des communes précitées, 1 l'exception de ccüe du CHAF- 
FAUT-SAINT-JURSON non couverte par un td pian. 

Les pièces des dossiers de r enquête seront déposées pendant cette période dans les mairies v is é e» ci-dessus, ainsi qui U 
préfecture des AIpea-de-Haute-Prorâce, afin que chacu n puisse en prendre connaissance aux jours et bernes ha bitu e ls d’ouver- 
ture au public des bureaux, à savoir : 

Préfecture des Alpes-de-Haute-Provence i DIGNE-LES-BAINS : Bureau de Ur b an isme, de F environnement et du tourisme 

- du lundi au vendredi, de9hillh30etdel3h30àl7h 
DIGNE-LES-BAINS : 

- du hindi au vendredi, de8hil2betde!4hàl8b 
LE CHAFFAUT-SAINT-JURSON : 

- lundi, mardi, mercredi, vendredi, de 9 h i 12 h ; jeudi, dc9hil2hctdcl4hàl6h30 
MA LU AI : 

- du lundi au vendredi, de 9 h à 12 h et de IS h A 18 h 
L’ESCALE: 

- du lundi au vendredi, de 10 h A 12 h et de 14 h A 18 h 
LES MÉES : 

- lundi mercredi, vendredi, de8hA12hctdel3h30A16b 

- mardi et jeudi, de8hA12hetdel3h30il7b30 
MONTFORT: 

- du lundi au vendredi, de 15 h à 19 h 
PEYRUIS: 

- du lundi au vendredi, de9hA12hctdfel5hAl8h 
CHATEAU-ARNOUX-SAINT-AUBAN : 

- du lundi au vendredi. de9bAl2hetdel4hA!8b: samedi, de 10 h A 12 h 
AIGLUN : 

- lundi, mardi, jeudi, vendredi, de S b à 12 b et <Se 16 b A Ig h ; mercredi, de 14 b i 18 h ; «■« ««, de 10 b i 12 h 

Toutes les otaenmtioiu pourront Jtn consignées sur les registres d’enquête, ouverts à cm eflèt dans chacune des communes et 
A la préfecture des Alpes-de-Haute-Provence, ou être ad re ssées par écrit A M. le président de la d’enquête, k la 

préfecmre'des Alpes-de-Haute-Provence - Bureau de rorbanisme, de P environnement « du tourisme - 8, rue du Docteur-Ro- 
mien, 04016 DIGNE-LES-BAINS CEDEX, qui les joindra aux registres. 

La commission d’enquête, désignée par M. le prérident du t ribuna l administratif de MARSEILLE, est composée 
suit : 

Membres tindaixes : 

J M- Pi«« REYNIER, te c hni c ien supérieur forestier en retraite, domicilié 9, rue Bayard, A GAP, président de la cotnmis- 

“ w S? 01865 HOP’ directeur de services munirip im ai retraite, domicilié roc P.-Arênç Les Kantien, i MANOSQUE, 

- M. Pierre ANTIQ, géomètre expert DPLG. domicilié, 9, rue des Toureües, A MANOSQUE. 

Membre suppléait : 

- M. Edouard MALEVAL, chef de service administratif en retraite, domidUé 24 ter. rue de Vabetres. A GAP 
Un membre de la commission d’enquête se tiendra A b disposition du public pour recevoir «es observations ; 

- Ea marne de DIGNE-LES-BAINS : mercredi 8 mars et htsdi 20 mars 1995, de 14 h à 18 h. 

- Ea mairie de MALUA1 : vendredi 10 mais et hindi 20 mais 1995, de 15 h A 18 h. 

" "g™* CHAFFAUT-SAINT-JURSON : jeudi 9 mare et hindi 20 m«i 1995, de 9 h A 12 h. 

- En préfecture des Alpes-de-Haute-Provence à DIGNE-LES-BAINS : 
mardi 7 mare et lundi 20 mare 1995, de 13 h 30 à 17 h. 

- En mairie des MÉ ES: m ardi 14 mars 1995, de 13 h 30 i 17 h 30. 

- En mairie de MONTFORT : mercredi 15 mare 1995, de 15 h à 19 h. 

- En mairie de PEYRUIS : jeudi 16 mars 1995. de 15 b à Ig h. 

commi * sim <Te»l»*e »oat déposées A b préfecture des Alpes-de-Haute-Provence 

pnîftfdu'dfeiSJrS S? dff^SiS ,ri0nt ° blCDir mmmunk3 ^ & “» “*» document en s’adressant i M. te 
Le Préfet des Alpes^ieJicmlc-Proienct, 


APRÈS des mois de conflit avec 
son parti à propos de Pbéricage de 
WiUy Brandt, sa veuve, /'histo- 
rienne Brigitte Seebacber-Brandt, 
a démissionné mardi 24 janvier du 
Parti sodal-démocrate. Le prétexte 
a été la publication d’une note de 
trois pages rédigée peu avant sa 
mort par WiUy Brandt et conservée 
dans un coffre-fort de la fondation 
Friedrich-Ebert, proche du SPD. 
Ecrite début 1992, après une 
conversation, à Bonn, avec Valen- 
tin Faline, responsable des rela- 
tions extérieures au comité central 
du PC soviétique et ancien ambas- 
sadeur en RFA, ce texte a relancé 
les accusations potées contre Karl 
Wienand, secrétaire général du 
groupe parlementaire social-dé- 
mocrate jusqu’en 1974, actuelle- 
ment jugé pour avoir collaboré 
avec les services de l’Est. Au 
groupe parlementaire, Karl Wie- 
nand était le bras droit d’une des 
figures légendaires du SPD, Her- 
bert Wehnen qui a joué un rôle dé- 
terminant en 1974 dans la démis- 
sion de Willy Brandt après la 


découverte dans l'entourage de ce 
dernier de l’espion est-allemand 
Günther Guillaume 

Au début de 1994. Brigitte See- 
bacher-Brandt avait lancé, dans la 
presse conservatrice, une cam- 
pagne insinuant que Wehner - an- 
cien communiste qui avait séjour- 
né à Moscou pendant la guerre - 
aurait continué à travailler pour 
ses anciens amis. Mais les docu- 
ments sur lesquels elle s'appuyait 
ne comportaient pas d’accusations 
explicites. 

La publication de la note de Wfl- 
ty Brandt lui donne l'occasion de 
repartir à l'offensive. Par une mys- 
térieuse coïncidence, un corres- 
pondant anonyme avait prévenu le 
procureur chargé de l'instruction 
en cours contre Kari Wienand de 
l’existence de cette note. Person- 
nage ambigu, randen secrétaire du 
groupe parlementaire SPD avait dû 
abandonner son mandat de député 
en 1974 pour trafic d’influence; fl 
était soupçonné d’avoir versé de 
l'argent, dont il est apparu plus 
tard qu’il provenait d’Allemagne 


de l'Est, à un député CDU afin quU 
vote en faveur de Brandt, en 1972, 
dans un scrutin serré qui aurait pu 
coûter son poste à l'ancien chance- 
lier. Karl Wienand, âgé de soixante- 
huit ans, est accusé aujourd'hui 
d’avoir été « collaborateur infor- 
mel » de la Stasi, l’ancienne Séôui- 
té d’Etat est-allemande. 

Dans une phrase sybüfctne de sa 
note sur sa conversation avec Fa- 
Une, Brandt écrit que, après 1975, 
Wienand «s’est laissé aller dans un 
engagement à régard des services de 
là-bas ». Brigitte Seebacher-Btandt 
affirme que son mari désignait ain- 
si te KGB. F&line dément avoir tenu 
de tels propos, mais P ancien chan- 
celier avait jugé bon de prévenir le 
chef des services de renseignement 
allemands, le BND, Konrad fozner. 
Les recherches de ce dernier furent 
vaines. Mais ce nouvel épisode du 
feuilleton d’espionnage Est-Ouest 
dont l'Allemagne a été le théâtre 
jette une lumière trouble sur vingt 
ans cPOstpotttik. 

Henri de Bressan 


La multiplication des « affaires » 
éclabousse le gouvernement tchèque 


PRAGUE 

de notre correspondant 

Les services secrets tchèques espionnent-ils les partis 
parlementaires, y conquis ceux de la coalition conser- 
vatrice au pouvoir ? Dix jours après les accusations por- 
tées dans ce sens par le vice-premier ministre Jan Kal- 
voda, le gouvernement a répondu, mercredi 25 janvier, 
par la négative et souhaite dore f affaire. La violente 
polémique qui s’est développée va laisser des traces 
entre les partenaires de la coalition. Et la question de 
fond reste posée, puisque la œmmisrion parlementaire 
de contrôle sur le Service d'information et de .sécurité.,. 
OIS) n’a 4 £s encore rendu son verdict et poursuit son 
enquête." ' i ' .-.i ..... 

M. Kalvoda, président de F Alliance démocratique ci- 
vique (ODA), qpi grignote progressivement des points 
dans les sondages à YODS, Je parti du premier mfristre, 
avait DOtanment commis ia maladresse de faire part de 
ses soupçons à la presse avant d’en parier à ses col- 
lègues du gouvernement Le numéro deux du gouver- 
nement s’est donc retrouvé seul face aux dix-huit autres 
ministres, y compris ceux de son parti, lors du vote, 
mercredi, d’une déclaration blanchissant le BIS. Ses ad- 
versaires soupçonnent Jan Kalvoda d’avoir voulu dé- 
tourner rattention d’une affaire de financement dou- 
teux de son propre parti (ODA) qui avait éclaté au 
grand jour peu auparavant et dans laquelle est égale- 


ment impliquée l’Union chrétienne-démocrate (KD U), 
un autre parti de la coalition. L’ODA avait, en effet, em- 
prunté en 1992 52 millions de couronnes millions de 
francs) à une banque, Kreditni a Prumyslova Banka, au- 
jourd'hui au bord de la faillite et dont le directeur est 
incarcéré pour malversations et fraudes. M. Kalvoda fi- 
gure au premier {dan de ce prtt douteux, car le garant 
de l’emprunt est une société dont fl a été actionnaire. La 
KDU est également impliquée dans ce scandale, car elle 
avait aussi emprunté de Paigent à cette même banque. 

RÈGLEMENTS DE COMPTS - 

La mise au jour de ces affairés, quelques semaines 
après une polémiqua sur le Ûnaarêntent de.VQps par 
(tes entreprises d'Etat, prend Fêlure de sombres règle- 
ments de comptes entre partis de la coalition. Fàce à la 
menace de manipulation des services secrets à des fins 
partisanes, le prérident Vadav Havel a demandé que 
route la lumière soit faite sur le rôle du BIS et les 
moyens existants pour contrôler ses activités. Mais la 
plupart des Tchèques commencent à douter de l’issue 
des enquêtes officielles. Aucune des affaires politico- 
financières ayant édaté depuis deux ans n’a jamais 
abouti à la démission des responsables en cause ni à 
Fouverture d’un procès. 

Martin Plichta 


Parcours rebelles en Europe communiste 



L’ÉPILOGUE, comme il se doit, 
inspire la mélancolie. Recrus de 
batailles, de victoires inespérées, 
incongrues, 
mais parfois 
aussi de dé- 
faites, les hé- 
ros de la ré- 
sistance au 
soviétisme en 

Europe de 

bibliographie l’Est ont 
connu des serts divers. Vaclav Ha- 
vel reste en son château de 
Prague, président-philosophe 
comme il fut opposant rêveur, au- 
jourd’hui comme hier exemplaire 
et marginal. Lech Walesa lui aussi 
a son palais officiel, fraîchement 
rénové. Le visage et l’ego un peu 
bouffis, il continue, imprévisible 
comme jamais, à ferrailler sans re- 
lâche. Mais désormais contre tout 
le monde et pour hii-même, pour 
préserver son pouvoir Des avant- 
postes, il est passé à l'arrière- 
garde où il prétend, seul, à force 
de vetos et de savantes ma- 
noeuvres, empêcher les « néo- 
communistes» de régner sans 
partage. Le Roumain Vassfl Paras- 
chfv, lui, n’a jamais pu vraiment 
goûter la déconfiture de ses op- 
presseurs: trop de coups, trop 
d'humiliations, trop de menaces 
Pavaient contraint au silence, alors 
que, sans le savoir, il touchait 
presque au but 

Cest le parcours de ces « insou- 
mis », et de beaucoup d'autres, de 
la fin du « printemps de Prague » 
à l’évanouissement subit des ré- 
gimes communistes est-européens 
en 1989, que Christian Duplan et 
Vincent Giret évoquent dans le se- 
cond tome de leur Vïe en rouge. Le 
premier, Les Pionniers, avait le très 


grand mérite de rappeler, et par- 
fois de révéler, ce que signifiait, 
pour des êtres humains, leurs 
femmes et leurs enfants, tenter 
d’enrayer la marche du stalinisme, 
puis entreprendre, avec des 
moyens insignifiants, de démonter 
la machine («Le Monde des 
livres » du 27 mai 1994). 

Le second ouvrage relève un dé- 
fi plus difficile encore pour les au- 
teurs, qui hésitent parfois entre le 
récit des événements - et les quel- 
que six cent pages, bien entendu, 
n’y suffisent pas - et l’évocation 
du rôle personnel de leurs héros. 
Cette histoire là est trop fraîche, 
trop confuse, en un sens trop 
connue, mais de manière trop su- 
perficielle, pour que l’entreprise 
puisse être qualifiée de rotai suc- 
cès. 

COURAGE EXEMPLAIRE 

n est donc tout à fait logique 
que les passages consacrés aux 
pays où l’opposition fut (a plus 
diffuse, la plus généralisée, la plus 
complexe et la plus forte, 
convainquent moins que la très re- 
marquable évocation du cas rou- 
main. Ceux qui ont un peu connu 
la Roumanie de Ceausescu, cet 
univers désespéré et feux, fait de 
beaucoup de lâcheté mais aussi 
d’un extraordinaire et rare cou- 
rage, apprécieront tout particuliè- 
rement 

Toutes réserves fûtes, on ne re- 
commandera jamais assez ces 
deux gros tomes « rouges », non 
seulement à ceux qui s'intéressent 
à l’Europe de l'Est, mais aussi aux 
responsables occidentaux qui ont 
hâte, désormais, de regarder ail- 
leurs, comme si rien d’essentiel 
n’avait jamais eu lieu là-bas, ou 


comme si le passé y était défini- 
tivement conjuré. 

Il restera bien sûr à risquer, plus 
tard, une véritable analyse de ces 
événements. A se demander si ces 
rebelles d’hier ont eu tort ou rai- 
son de faire preuve de tant d'élé- 
gance, de «tirer un trait» et de 
dispenser de tout procès ceux qui, 
naguère, les avaient ri souvent je- 
tés en prison et avaient, aussi, feit 
couler le sang. La question revient 
avec de plus en plus d’insistance 
en Pologne : les «post-commu- 
nistes » sont au pouvoir, mais on 
se remet à manifester dans la rue 
pour leur demander des comptes. 
Et un paysan, dont l'existence 
avait été brisée, a pris sur lui de 
frapper d’une pierre au visage le 
général Jaruzelski, plongeant tout 
le monde dans le malaise. U y a - Il 
y aura toujours - de la place pour 
un autre épilogue. 

fan Krauze 
★ La Wè en rouge, tome 11, Les In- 
soumis. 1968-19*9, de Christian 
Duplan «t Vincent Giret, Seuil, 
735 jx. ISO F. 
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Le Pérou et l'Equateur 
se livrent à une escalade 
dans leur conflit frontalier 

Une issue diplomatique demeure possible 
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LE PÉROU et l’Equateur ont uti- 
lisé. dimanche 29 janvier, des 
avions de combat, franchissant un 
pas supplémentaire dans les af- 
frontements déclenchés depuis 
jeudi à propos du contrôle d’une 
zone frontalière contestée depuis 
cinquante-cinq ans, située dans la 
cordillère du Condor, autour de la 
vallée amazonienne du fleuve Ce- 
nepa. 

Les forces années péruviennes 
ont utilisé ces appareils, en plus de 
leurs hélicoptères, dans le cadre 
d’une offensive apparemment 
destinée à déloger les troupes 
équatoriennes de six avant-postes 
installés, selon Lima, au-delà de la 
frontière établie par le protocole 
de Rio de Janeiro du 29 janvier 
1942 rnàis coristëstée par Qulto 
depuis 1961. Ce protocole stipulait 
que la zone en litige, longue de 
78 kilomètres, restait à délimiter 
précisément en fonction de la 
ligne de partage des eaux des 
fleuves Morona et Santiago. La 
découverte du cours du fleuve Ce- 
nepa, affluent de l’Amazone - pré- 
cieux accès -, a compliqué les in- 
terprétations. 

Pour la première fois depuis le 
déclenchement des hostilités, un 
responsable péruvien - le général 
Vladimir topez Ttigoso, comman- 
dant des troupes à la frontière - a 
établi un bilan des pertes, qui 
s’élèveraient à trente- six morts 
(trente soldats équatoriens et six 
péruviens). De leur côté, les auto- 
rités équatoriennes ont indiqué 
avoir abattu deux hélicoptères, 
faisant au moins sept morts côté 
péruvien. La perte d*un hélicop- 
tère a été confirmée de source of- 
ficielle à Lima. 

Au moment même où les deux 
pays intensifiaient leurs actions 
sur le terrain, évacuant les papula- 
tions civiles de la zone frontalière, 
le Pérou a invité le vice-ministre 
des affaires étrangères équatorien 
à se rendre à Lima, afin de prépa- 
rer une rencontre de haut niveau 
susceptible de régler le conflit. Le 
vice-ministre péruvien des affaires 
étrangères, Eduardo Ponce, a indi- 
qué que le secrétaire général de 
l’Organisation des Etats améri- 
cains (OEA), César Gavùia, dans 
sa mission de bons offices entre 
les deux capitales, s'était chargé 
de transmettre cette invitation à 
Quito. Cette rencontre, a-t-il sou- 
ligné, pourrait aussi réunir «les 
ministres des affaires étrangères des 
pays garants du protocole de Rio » 
(Etats-Unis, Chili, Brésil et Argen- 
tine). «Notre initiative est une 
preuve de bonne volonté. Nous es- 
pérons qu’elle sera fructueuse », a 
conclu M. Ponce. 

Un peu plus tôt, le président 
équatorien, Sixto Duran Ballen, 
s'était déclaré prêt à accepter un 
cessez-le-feu qui conduise les 
deux parties à chercher, à travers 
les voies légales, à établir « dans la 
paix et la dignité, la délimitation fi- 
nale [des] frontières». S’il a quali- 
fié un tel cessez-le-feu d’ « in- 
conditionnel», il a cependant 
ajouté : « Nous ne reculerons pas. 
Nos forces armées savent qu’elles 
ont raison. * M. Duran BaDen a de 
nouveau accusé le Pérou d’être à 


Le gouvernement égyptien lance 
une nouvelle offensive confie les islamistes 


Le pouvoir applique une politique de la carotte et du bâton dans tous les domaines 

Dans sa lutte contre tes extrémistes musulmans, tière contre les groupes armés - douze tem>- la propagation des 
le gouvernement du président Hosni Moubarak râtes ont été tués par la police samedi 28 janvïe’ vements cfamtstES. cette poutnue a reoui 
combine un renforcement de la répression poS- en haute Egypte - à une vaste campagne contre marge de ma»K»nne des uns et «s autres. 




l’origine des tensions réapparues 
depuis quatre jours. 

Le Conseil de sécurité de FONU 
a annulé, samedi, la réunion d'ur- 
gence qu’il devait tenir sur le diffé- 
rend frontalier, afin de privilégier 
d'autres canaux diplomatiques, en 
particulier les Initiatives des pays 
garants du protocole de Rio. De- 
puis Davos (Suisse), où il participe 
au Forum économique mondial, le 
président argentin, Carlos Me- 
nem, a annoncé que les chefs de la 
diplomatie de ces quatre pays 
étaient prêts à se réunir « dans un 
proche avenir », afin d’« assurer le 
respect, avec une totale impartiali- 
té, du protocole de Rio et faire en 
sorte quexessent les affronte- 
ments ». L’Equateur a demandé 
pour sa part une réunion du 
Conseil permanent de l’Organisa- 
tion des Etats américains (OEA) et 
a dit accepter la présence d’obser- 
vateurs militaires des pays de la 
région sur le terrain. 

Enfin, les présidents bolivien, 
colombien, panaméen et vénézué- 
lien, tout comme le chef de la di- 
plomatie espagnole, Javier Solana, 
ont appelé Quito et Lima à mettre 
un terme au conflit Le gouverne- 
ment panaméen a proposé son 
territoire pour l'ouverture de né- 
gociations de paix entre les deux 
pays et le gouvernement chilien a 
proposé ses bons offices. 

CONSIDÉRATIONS ÉLECTORALES 

Après avoir survolé samedi la 
région frontalière, le président pé- 
ruvien, Alberto Fujimori, a cepen- 
dant indiqué que ni l’OEA ni les 
Nations unies ne pouvaient agir 
comme médiateur dans le conflit 
A ses yeux, seuls les pays garants 
du protocole de Rio peuvent le 
faire. M. Fujimori, nous indique 
notre correspondante à Lima, Ni- 
cole Bonnet semble bien décidé à 
récupérer sur le terrain la zone liti- 
gieuse, censée renfermer de l'or et 
du pétrole, avant d’entamer des 
négociations avec l’Equateur. 
L’approche de l’élection présiden- 
tielle, qui doit avoir lieu le 9 avril, 
a peut-être joué un rôle dam la 
détermination de M. Fujimori: il 
brigue un second mandat mais 
vient de perdre six points dans les 
sondages au cours du mois. 

* Le conflit avec V Equateur ne 
doit pas être utilisé pour des besoins 
de politique intérieure», a averti 
l’ ex-secrétaire général de l’ONU, 
Javier Pfcrez de Cuellar, principal 
adversaire de M. Fujimori, fl a dé- 
noncé, auprès d’une mission d’ob- 
servateurs de l'OEA, les « nom- 
breuses irrégularités » qui 
entachent selon lui, cette cam- 
pagne électorale : intervention di- 
recte de l’armée et des autorités 
gouvernementales auprès des 
électeurs, utilisation des res- 
sources du Trésor public. Intimida- 
tion des candidats de l'opposition, 
etc. L’offensive de l’armée péru- 
vienne a également relégué au 
dernier plan la bataille entreprise 
par M” Fujimori, l’épouse séparée 
du chef de l'Etat pour faire valider 
sa liste de candidats aux législa- 
tives. ainsi que les accusations mê- 
lant plusieurs généraux au trafic 
de cocaïne. 


LE CAIRE 

de notre correspondant 

Douze extrémistes musulmans 
ont été tués par la police, samedi 
28 janvier, dans la province de Mi- 
nié, en haute Egypte. Selon le mi- 
nistère de l’intérieur, 2S0 kilos 
d’explosif, des bombes artisanales, 
des fusils d’assaut et des croquis 
de plusieurs postes de police de 
Minlé ont été saisis. 

Cet accrochage - le plus meur- 
trier depuis le début au printemps 

1992, de l’affrontement entre les 
extrémistes et le gouvernement - 
est la riposte des forces de l’ordre 
à l’assassinat de huit policiers, le 
2 janvier, dans la province de Mi- 
nié. Cette région est devenue, de- 
puis quelques mois, le principal 
théâtre d’opération des extré- 
mistes de la Djamaa islamiya, qui 
ont fui leur fief d’Assknzt, quadril- 
lé par les forces de l’ordre. 

Depuis près d'un an, les extré- 
mistes musulmans limitent à la 
seule haute Egypte leurs actions, 
qui ont aussi changé de ribies. A 
l'exception de trois attentats 
contre des touristes, qui ont fait 
deux morts et six blessés, c’est dé- 
sormais la police qui est visée, 
l'objectif des islamistes étant de 
venger les « martyrs » tombés sous 
les balles des forces de l’ordre. 
L’agression dont a été victime, le 
14 octobre 1994, le Prix Nobel de 
littérature, Naguîb Mahfouz, est 
l’exception qui confirme cette 
nouvelle régie. 

C’est là le principal résultat de la 
politique mise en oeuvre, dès avril 

1993, par le ministre de l’intérieur, 
le général Hassan El Alfi, maniant 


la carotte et le bâton. Pour encou- 
rager la délation, des prîmes allant 
jusqu’à l’équivalent de 
90 000 francs (quarante ans de 
SMIC égyptien) ont été octroyées 
et des centaines d’extrémistes 
« repentis » ont été grâriés. 

Le général El Alfi s’est aussi atta- 
qué à ce qu’il considère comme la 
branche politique des extré- 
mistes : la puissante confrérie des 
Frères musulmans, qui n’a plus 
d’existence légale depuis 1954, 
mais dont l'activité était tolérée 
(Le Monde daté 29-30 janvier), n a 
récemment accusé les Frères de 
« financer les attentats extrémistes 
musulmans » et d’avoir transformé 
les syndicats qu’ils dominent en 
« foyers du terrorisme ». Vingt-huit 
Frères, dont un ex-député et des 
responsables syndicaux, ont été 
arrêtés, le 22 janvier. Aux yeux de 
l'opposition islamiste, cette opéra- 
tion vise à la «décapiter» pour 
l'empêcher de participer aux élec- 
tions législatives et syndicales pré- 
vues cette année. 

Peu D'HTETS TANGIBLES 

Toutefois, cette opération ne 
constitue qu’uu des aspects de 
l’ offensive générale lancée contre 
l’islamisme. Après avoir mené une 
purge contre les enseignants 
proches des islamistes - plus d’un 
millier ont été mutés à des fonc- 
tions administratives ou limogés - 
et commencé à « épurer » les pro- 
grammes d’enseignement des tex- 
tes « incitant à l'intolérance », le 
ministre de l’éducation, Mohamad 
Bahaa £1 Din, s’est attaqué.cet été, 
au symbole par excellence de l’is- 


lamisme : le voile. O a publié, fin 
juillet, un arrêté interdisant «le 
port d'un couvre-chef » dans le pri- 
maire et exigeant une demande 
écrite des parents dans le se- 
condaire. Le port du Néquab (voile 
intégral) a été prohibé. Q reste ce- 
pendant toléré dans les universi- 
tés, mais celles qui le portent sont 
la cible de tracasseries. Le courant 
Islamiste a perdu, cette année, les 
élections aux unions d’étudiants 
dans plusieurs facultés. 

De son côté, le ministère de la 
culture, dont dépend le plus grand 
éditeur égyptien l'Organisme gé- 
néral du livre, a fait publier des di- 
zaines de titres attaquant non seu- 
lement « le terrorisme » (terme 
officiel désignant les extrémistes) 
mais encore l’islamisme en géné- 
ral. Les lauréats des prix décernés 
aux meilleures oeuvres, à r occa- 
sion de la Foire internationale du 
livre du Caire, étaient pour la' plu- 
part des opposants à F islamisme. 
Le ministère de F information, ac- 
cusé par les laïcs de favoriser ce- 
lui-ci, a, lui aussi, participé à Fof- 
fensive. I! a produit plusieurs 
feuilletons attaquant l'intégrisme 
et diffusé «les aveux» d'extré- 
mistes repentis - 

Le ministère des wakfs (biens re- 
ligieux} a commencé à accélérer le 
rythme de ce que des islamistes 
qualifient de « nationalisation des 
mosquées ». Des miniers de mos- 
quées construites par des parti- 
culiers et connues pour être 
proches des extrémistes, ont été 
rattachées au ministère, qui s’est 
empressé d’y nommer des imams 
modérés. Même la direction du 


trafic routier participe à l'offen- 
sive. Lors de la vérification des vé- 
hicules, les agents contrôlent aussi 
la teneur des cassettes : malheur 
au chauffeur découvert en posses- 
sion d 'enregistrements de discours 
critiquant le régime. 

Reste que ces mesures récentes 
n’ont pas encore donné de résul- 
tats tangibles. Selon un récent 
sondage, publié par l’hebdoma- 
daire officieux de langue anglaise 
El Ahram Weekly, l’action sociale 
des islamistes « modérés » est ju- 
gée « positive » par deux per- 
sonnes sur trois. 

Alexandre Baccûatti 

■ Les revenus du tourisme ont 
augmenté de près de 30 % en 
1994- Après la publication dans U 
Monde du 17 janvier d'un article 
intitulé « L’Egypte brade ses croi- 
sières sur le Nil poux faire revenir 
les touristes », le ministre égyptien 
du tourisme nous a fait savoir que 
« diverses initiatives » ont été 
prises qui « ont permis de rassurer 
réventud voyageur ». «Les chiffres 
le confirment, ajoute-t-il. Durant 
les six derniers mois de Cannée 1994 
et par rapport à la même période de 
l’armée précédente, pour une crois- 
sance en nombre de touristes de 
17%, les revenus de ce secteur ont 
marqué une croissance de 29%, to- 
talisant un montant de 832 misions 
de dollars. » Mamdouh El Behaguy 
insiste aussi sur le développement 
du « tourisme de festivals, de foires 
et de congrès», {‘«amplification • 
du tourisme de loisirs au Sinaï et le 
long du littoral de la mer Rouge. 


BCbouyguSS; 


Le Conseff d’Mmlnistmtion, réuni le 24 Janvier 1995 sous fa présidence de Martin Bouygues, 
a examiné CactMté et les estimations de résultats du Groupe en 1994 et les perspectives 1995. 

; BÉNÉFICE NET 1994: + 22% 


(minions de F) 

1994 

(estimé) 

1993 

(retraité) 

1994/ 

1993 

1993 

Construction 

Immobilier 

Diversification 

54000 

4100 

19700 

52158 

4627 

19820 

+ 1 1 

52152 

4627 

19816 

Activité totale . 

77800 

70605 

+ a% 

76605 

Chiffre d’affaires 

70400. 

68942 

' + 2% 

61153 


(minions de F) 

1994 

(estimé) 

1393 

(retraité) 

1994/ 

1993 

Bénéfice net 

Total 

1050 

947 

+ 11* 

Intérêts minoritaires 

480 

478 

- 

Part du (taupe 

570 

469 

+ 22% 
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Le pouvoir kenyan exploite le tribalisme 

Les violences contre la communauté kikuyu ont fait des centaines de victimes et déplacé 
des centaines de milliers de personnes. Elles témoignent du dévoiement du débat politique 

La dispersion par la police des réfugiés kikuyu témoignages de l'emprise grandissante du triba- 500 000 personnes ont été ainsi dispersées auto- 
d'un camp de la vallée du Rift, qui a fait onze lisme sur la vie politique kenyane. Au nom ritaireraent à travers le pays sans aucun contrat 
victimes a suscité l'indignation des organisa- d'une prétendue « reg/onafisation ethnique », le ni secours, tandis que les vroiences entre tnbus 
tions humanitaires et des Eglises à Nairobi. Mais gouvernement de Nairobi muftipfîe les déplace- ont fait ces quatre dernières années, un mfllier 
cette manifestation de brutalité n'est qu'un des ments forcés de populations. De 300 000 à de morts. 


Des Etats caraïbes 
s'opposent au passage 
de déchets nucléaires 

Greenpeace est à l'origine des protestations 


KIGECHA 

de notre envoyé spécial 

Le silence est tombé sur la 
plaine de Kigecha. Çà et là, des 
fermes incendiées, d’autres aban- 
données et pillées. Les champs 
sont déserts. Un homme conduit 
un chariot tiré par trois ânes, 
chargé de chaises et d’une petite 
armoire : « Je vais les mettre en sû- 
reté en ville », déclare-t-il. Plus 
loin, on creuse une tombe. Le 
10 janvier, Kigecha a été attaqué, à 
ta tombée de la nuit, par environ 
200 jeunes Masaï ou soi-disant 
tels. Onze personnes ont été mas- 
sacrées à l’arme blanche. Quelque 
2 500 personnes se sont réfugiées 
à Mai-Mahiu, la ville la plus 
proche. 

« Dès que fai entendu les cris des 
voisins, fai compris, raconte Ben- 
son Magugu. J'ai rassemblé ma 
femme et mes enfants et nous avons 
fui vers la ville. » Depuis lors, il re- 
vient, chaque jour, surveiller sa 
ferme, mais sans pouvoir aller tra- 
vailler dans son champ. Et les 
tracteurs que louent les paysans à 
cette époque pour labourer ne 
s'aventurent plus jusqu'ici. La 
prochaine récolte risque d'être 
perdue. Benson est l’un de ces 
milliers de Kikuyu qui, en quatre 
ans, ont été chassés de chez eux 
par des violences ethniques, appa- 
rues, en décembre 1991, avec l’ins- 
tauration du multipartisme. 

Retour au calme ? Kigecha et 
ses environs n’ont pas été déclarés 
région interdite comme d'autres 
zones de turbulences ethniques 
l’ont été. Bientôt, les paysans re- 
tourneront sans doute chez eux 
avec les yeux fixés sur les collines 
d’où sont venus les agresseurs 
ma sus. 

Benson est arrivé ici en 1959, à 
neuf ans, après avoir passé plu- 
sieurs années parqué avec sa fa- 
mille dans une réserve, pendant la 
révolte des indépendantistes 
Mau-Mau. Son père travaillait 


pour un colon blanc, propriétaire 
du domaine de Kigecha, dans la 
vallée du Rift, en bordure du pays 
kikuyu. En 1969, ce colon a vendu 
ses terres à ses employés, tous ki- 
kuyus. Depuis lors, les paysans 
n'ont jamais eu de problèmes 
avec les Masals, à part quelques 
vols de bétail sans grande Impor- 
tance. Jusqu’au mardi 10 janvier. 

UE5 « GENS DE MAELA » 

Benson a prudemment enterré 
sa carte d'identité dans un endroit 
secret avec son titre de propriété, 
de peur qu’ils ne soient, un jour, 
détruits dans l’incendie de sa 
ferme. «Ça les arrangerait que je 
perde toute trace de mes droits sur 
cette terre ! • Deux jours avant 
l’attaque, un Masaï a été tué par 
des paysans kikuyus de la 
commune voisine, dans des cir- 
constances mal éclaircies. * Les 
Masaïs se sont vengés », assure 
l’officier de district « Ils se vengent 
toujours à l’endroit précis où a été 
commis le crime », réplique le père 
Julius Muranga, de la paroisse ca- 
tholique de Loogonot 



Le père Muranga est convaincu 
que la tuerie de Kigecha, aussi 
meurtrière soit-elle, n'est qu'une 
opération de diversion. A son avis, 
« il s’agissait pour le gouvernement 
de détourner l’attention de l’évic- 
tion des déplacés de Maela, autre- 


ment plus sérieuse, même si elle n’a 
pas fait de morts ». 

Les « gens de Maela», ce sont 
10 000 Kikuyus chassés par un raid 
de guerriers masaïs, en octobre 
1993, de la vallée du Rift, où ils 
avaient immigré dans les années 
50. Les plus pauvres vivaient, de- 
puis lors, sous des bâches en plas- 
tique, nourris par les Eglises et 
soignés par Médecins sans fron- 
tières (MSF). 

Dans la nuit du 23 au 24 dé- 
cembre dernier, quelques jours 
après avoir été enregistrés dans le 
cadre d'un programme de réins- 
tallation financé par les Nations 
unies, ils ont été brutalement em- 
barqués dans des camions et dis- 
persés sur trois sites dans un 
rayon de 60 kilomètres. Sauf 200 
familles qui, le lendemain, sous les 
caméras de la télévision d'Etat, re- 
cevront chacune un hectare de 
terre semi-aride, situé sur une 
commune voisine. 

Retrouvés à grand-peine par 
MSF, les autres «gens de Maela » 
ont été de nouveau dispersés au 
point que l'on a perdu leur trace. 
Seule explication de la police : Ds 
ont été renvoyés chez eux, sur les 
hauts plateaux de la province cen- 
trale, en pays kikuyu. Les autorités 
locales interdisent à MSF de re- 
tourner à Maela où demeurent 
encore quelques centaines de dé- 
placés. 

Plus politiques qu’ethniques, 
selon nombre d’observateurs, ces 
violences ont quand môme fait 
près d’un milli er de morts et pro- 
voqué le déplacement de 300 000 
à 500 000 personnes, en quatre 
ans. Aujourd’hui, les plus démunis 
(environ 90 000) craignent de su- 
bir le môme sort que ceux du 
camp de Maela. Au nom d'une 
sorte de régionalisation ethnique, 
idée en'vogue, depuis 1991, dans 
les cercles du pouvoir. 

Jean Hélène 


SAINT-DOMINGUE 
de not re correspondant 

Un projet de transport de dé- 
chets nucléaires à travers la mer 
des Antilles a déclenché une 
vague de protestations dans la 
zone caraïbe. L'association 
Greenpeace, qui a pris la tête de 
la campagne, a adressé une lettre 
aux gouvernements de la région, 
annonçant que plusieurs navires 
chargés de «déchets de pluto- 
nium » vont quitter Cherbourg, 
en France, et Sellafield, en 
Grande-Bretagne, à destination 
du Japon, à partir de février. 

Selon Greenpeace, ces navires, 
dont l’itinéraire n’a pas été révélé 
pour des raisons de sécurité, de- 
vraient traverser la mer des An- 
tilles avant d'emprunter le canal 
de Panama. L’organisation écolo- 
giste soutient que des déchets nu- 
cléaires vitrifiés, embarqués à 
bord d'un seul navire, «peuvent 
contenir dix fois plus de radioacti- 
vité que celle qui a été libérée lors 
de l’explosion de Tchernobyl». 
Greenpeace fait notamment état 
d'une analyse de risques effec- 
tuée par un expert de l’université 
de Princeton (Etats-Unis),- le pro- 
fesseur Edwin Lyraan, affirmant 
qu’« un incendie de longue durée 
pourrait provoquer une rupture 
des trois barrières de sécurité des 
conteneurs et la libération de ma- 
tières hautement radioactives ». 

UNE RÉSOLUTION DU CARI COM 

Les autorités britanniques) 
françaises et japonaises affirment 
que toutes les mesures de sécuri- 
té ont été prises et que les 
craintes des écologistes sont sans 
fondement Selon la société fran- 
çaise Cogema, les déchets vitrifiés 
sont enfermés dans des barils 
d’acier inoxydable, conformes 
aux normes conventionnelles de 
sécurité. La compagnie chargée 
du transport, la Pacific Nudear 
Transport Limited, a doté ses na- 


vires d’équipements spéciaux de 
navigation et de lutte contre l'in- 
cendie. 

En dépit de ces assurances, les 
membres du CA R1COM (Commu- 
nauté des Caraïbes) ont adopté 
une résolution s'opposant au 
transit de cargaisons dangereux 
dans la région. Le gouverneur de 
Porto-Rico, Pedro Rossello Gon- 
zalez, vient de saisir les autorités 
fédérales des Etats-Unis, leur de- 
mandant d'intervenir « acthv- 
ment » pour empêcher k* passage 
des navires chargés de déchets 
nucléaires dans les eaux territo- 
riales porto-ricaines. Les autori- 
tés dominicaines se sont aussi op- 
posées au transit de déchets de 
plutonium dans leurs eaux terri- 
toriales. 

LE « RAtNBOW WARfUOR » 

Selon Greenpeace. les navires 
pourraient emprunter le canal de 
la Mona, séparant Porto Rico de 
la République dominicaine. 
* Bordée d’importants projets tou- 
ristiques, cette voie de navigation 
est dangereuse en raison du grand 
nombre d’embarcations transpor- 
tant des immigrants clandestins 
dominicains vers Porto Rico », sou- 
ligne Carlos Feliz, responsable de 
l'organisation écologiste domini- 
caine Habitat. 

Greenpeace, qui souhaite obte- 
nir l'interdiction du retraitement 
des combustibles irradiés et de 
rutilisacion du plutonium, a dé- 
pêché son navire-amiral, le Rain- 
bow Warrior, dans la région ca- 
raïbe. Le navire, qui a pris le nom 
de l'ancien bâtiment victime d'un 
attentat commis par les services 
français en 1985 dans le port 
d’Auckland (Nouvelle-Zélande), 
doit notamment se rendre à Porto 
- Rico, en République dominicaine 
et au Mexique, avant de gagner 
Panama. 

f.-M. CL 


Multipartisme et querelles ethniques 

Le pouvoir attribue les violences actuelles àla colère des nomades 
de la vallée du Rilt (Masaïs et Kalenjins), face au grignotage de leurs 
terres, entrepris, depuis trente ans, par les agriculteurs kikuyus, luos 
ou Inhyas. Cette révolte ne s’était pourtant manifestée ni son s le ré- 
gime de jomo Kenyatta, qui favorisait les Kikuyus, étant loi-même 
l'un des leurs, ni pendant les treize premières années de la pré- 
sidence de Daniel arap Mol, d’origine kalenjin, lorsqu’il exerçait le 
pouvoir à travers l’Union nationale africaine du Kenya (KANU), le 
parti unique, alors à dominante kflruyu. 

La vallée du Rift s’est enflammée avec r instauration du multi- 
partisme. Des politiciens kalenjins de la KANU ont alors rédamé la 
fin de FEtat unitaire et une Constitution fédéraliste. Avant P indé- 
pendance, les petites tribus, menacées par l’hégémonie des grandes 
communautés, vantaient les vertus d’une régionalisation ethnique, 
de nouveau à l’ordre du Jour avec la démocratisation du régime. Au 
détriment des grandes ethnies - ldknyu, luo, luya - qui soutiennent 
les deux principaux partis d’opposition, à savoir les deux brandies 
du Forum pour la restauration de la démocratie, FORD-Asfli et 
FORD-Kenya. 


f RÉPUBLIQUE ALGÉRIENNE DÉMOCRATIQUE ET POPULAIRE 


Le Venezuela s'enfonce dans la crise 


MINISTÈRE DU TOURISME ET DE L'ARTISANAT 
COMMISSION PROVISOIRE DE PRIVATISATION 


L'étatisation de treize banques accentue le déficit public et l'inflation 


AVIS D’ADJUDICATION NATIONAL ET INTERNATIONAL 
POUR LA VENTE DE 5 IMMEUBLES A usage D’HOTELS 

U n avis d’adjudication national et international est lancé pour la 
vente de cinq (05), immeubles à usage d’hôtels à différents stades de 
réalisation. 

LOT n° 1 : Hôtel de 331 chambres de catégorie 5 étoiles, situé à Dar El Beida, à 
proximité de l’aéroport international d’Alger, en phase d’achèvement 

LOT n° 2 : Hôtel de Chateauneuf de 288 chambres de catégorie 4 étoiles, situé au 
centre de la ville d'Oran, en cours de réalisation. 

LOT n°_3 : Hôtel Azemraour de 165 chambres de catégorie 3 étoiles, situé au centre 
de la ville de Béjaia, en cours de réalisation. 

LOT n° 4 : Hôtel de 158 chambres de catégorie 3 étoiles, situé au centre de la ville 
de M’sila, en phase d'achèvement 

LOT n° 5 : Hôtel Louss de 150 chambres de catégorie 3 étoiles, situé au centre de 
la ville d’El Oued, achevé, prêt à l’exploitation. 

1 - Les candidats intéressés peuvent retirer les cahiers des charges auprès du 
secrétariat de la Commission Provisoire de Privatisation, siégeant au Ministère 
du Tourisme et de l’Artisanat rue des Frères-Ziata, El-Mouradia, Alger, contre 
versement pour chaque lot d’un montant non remboursable de 1 000 dinars 
algériens. 

2 - Les candidats peuvent présenter leur offre pour un ou plusieurs lots. 

3 - Les offres devront parvenir sous double pli cacheté à l’adresse suivante : 

COMMISSION PROVISOIRE DE PRIVATISATION, MINISTÈRE 
DU TOURISME ET DE L’ARTISANAT, RUE DES FRÈRES-ZIATA, EL-MOURADIA, 

ALGER 


L’enveloppe intérieure devra être anonyme et porter uniquement la mention : 

* SOUMISSION POUR L’ACQUISITION DE L’IMMEUBLE A USAGE D’HOTEL. 

LOT n°. NE PAS OUVRIR» 

Les offres doivent parvenir au plus tard le 15 mars 1995, 

à 12 heures. 


V 


4 - Les soumissionnaires resteront engagés par leurs offres pendant une durée de 

60 jours à compter de la date limite de dépôt des offres. 

5 - L ouverture des plis sera effectuée le 27 mars 1995 à 10 heures, au siège du 

Ministère du Tourisme et de l’Artisanat, rue des Frères-Ziata, El-Mouradia, 
Alger, en présence d’un huissier de justice et des soumissionnaires ou de leurs 
représentants dûment habilités. 


CARACAS 

de notre envoyé spécial 

Moins spectaculaire que la tem- 
pête mexicaine, la crise vénézué- 
lienne traîne en longueur. Les diffi- 
cultés économiques rendent la 
situation sociale « beaucoup plus 
dangereuse qu'il y a quelques 
mois», vient d’avertir la puissante 
Eglise catholique. Ouverte ü y a un 
an par la faillite de la deuxième 
banque du pays, le Banco Latino, 
la débâcle du système bancaire 
continue. En janvier, un nouvel 
établissement, le Banco Progre- 
son, a du être placé sous le 
contrôle de l’Etat. Depuis un an, 
c’est la treizième institution finan- 
cière renflouée sur fonds publics. 
Au total, le Trésor vénézuélien a 
consacré plus de 7 milliards de 
dollars (près de 36,5 milliards de 
francs) au sauvetage des banques, 
sans parvenir jusqu’à présent à ré- 
tablir la confiance des épargnants. 

Julio Sosa a nié que le gouverne- 
ment ait l’intention d’étatiser l’en- 
semble des banques. Il a cepen- 
dant admis que les pouvoirs 
publics devraient adopter «une 
stratégie globale » pour mettre un 
terme à la crise. 

Les mesures d’accompagnement 

- contrôle des prix et des changes 

- sont de plus en plus critiquées. A 
gauche, le député Jorge Roig, du 
parti Causa Radical, dénonce l’in- 
capacité d’un gouvernement « qui 
ne compte en son sein aucun écono- 
miste ». Lors d’un récent séminaire 
organisé par la chambre de 
commerce américano-vénézué- 
lienne, les orateurs ont mis en 
garde les autorités contre la suré- 
valuation du bolivar résultant du 
contrôle des changes. Si le taux de 
change n’est pas ajusté périodi- 
quement, le Venezuela ne pourra 
éviter à terme une « maxi-dévalua- 
tion », qui aggravera le désordre 
économique et l'inflation, a décla- 
ré l’économiste Pedro Raima. 

La grogne monte chez les 
commerçants, accusés d'être res- 
ponsables de l’inflation. Leur bête 


noire, Lorenzo Tovar, nommé en 
mai dernier «superintendant 
chargé de la protection des 
consommateurs », multiplie les 
descentes dans les commerces 
soupçonnés d’accaparer et de 
vendre au prix fort des produits de 
première nécessité. « L’inflation 
n'est pas causée par la cupidité des 
commerçants, mais par l'émission 
de monnaie pour sauver les banques 
en faillite », souligne un autre 
économiste, Vladimir Chelminski. 

TROIS PRÉSIDENTS POURSUIVIS 

Empêtré dans une politique de 
plus en plus dirigiste qui effraie les 
investisseurs étrangers, le gouver- 
nement intensifie sa campagne 
contre la corruption. Personne ne 
met en doute l’honnêteté person- 
nelle du président Rafaël Caldera, 
alors que ses trois prédécesseurs, 
Raraon José Velasquez, Carlos 
Andres Ferez et Jaime Lusinchi, 
sont sous le coup de poursuites ju- 
diciaires pour corruption. 

La nomination d’un « commis- 
saire national anticorruption», 
Adelso Gonzalez Urdaneta, n’a 
pas dissipé les critiques concer- 
nant tes derniers scandales ban- 
caires. La responsabilité des direc- 
teurs des banques en faillite paraît 
lourdement engagée. Mais les 
pouvoirs publics ont également 
agi avec légèreté, notamment lors 
de la récente banqueroute du Gru- 
po Latinoamericano-Progreso. 
Depuis juillet 1994, le groupe a re- 
çu plus de 500 millions de dollars 
d’aides publiques distribuées par 
le Fbnds de garantie des dépôts et 
de protection bancaire (Fogode). 
Cette institution chargée d’assister 
les banques en difficulté a été inca- 
pable de déceler les falsifications 
comptables commises par les diri- 
geants du groupe financier. 

Invoquant un accord bilatéral 
conçu pour lutter contre les trafi- 
quants de drogue, le gouverne- 
ment vénézuélien tente sans suc- 
cès depuis trois mois d'obtenir 
l'extradition des Etats-Unis de plu- 


sieurs dizaines de banquiers ac- 
cusés d’avoir abandonné le pays 
avec plusieurs milliards de dollars 
mal acquis. 

En dépit du pessimisme qui s'est 
abattu sur les Vénézuéliens, en- 
core traumatisés par deux san- 
glantes tentatives de coup d’Etat 
au début des aimées 90, le pays 
conserve de solides atouts, notam- 
ment ses réserves pétrolières. Une 
remontée - hypothétique - des 
cours du brut apporterait une 
bouffée d’oxygène aux finances 
publiques. En attendant, les ex- 
perts du Banco Venezolano de 
Crédite, l’une des rares banques 
encore solides, suggèrent à l’Etat 
de privatiser une partie de ses ac- 
tifs pétroliers, afin de dégager des 
ressources suffisantes pour faire 
face à la crise financière. 

Jean-Michel Cciroit 


PUBLICATION JUDICIAIRE 


Par arrêt de la 9* chambre 
(section A) de la Cour d'Appel de 
PARIS du 29 novembre 1994. 

VANMARCKE Philippe, né le 11 
mai 1950 à NEUILLY-SUR-SEINE 
(92). demeurant 118, bd Suchet 7501 fi 
PA.RIS._a été condamné à 15 mois 
d'emprisonnement avec sursis et 
TRENTE MILLE (30 0001 francs 
d'amende, pour fraude fiscale (sous- 
traction frauduleuse à rétablissement 
ou au paiement total ou partiel de 
1 impôt sur le revenu pour les années 
1988, 1989 et 1990, en ayant volontai- 
rement omis de fbirc une déclaration 
dans les délais prescrits). 

La Cour a, en outre ordonné, aux 
frais du condamné : 

1) La publication de cet arrêt, par 
extrait ; 

- au Journal officie! de la Républi- 
que Française, et dans (es journaux te 
Monde et France-Soir. 

2) L'affichage de cet arrêt, par 
extrait, pendant trois mois, sur les pan- 
neaux réservés a l'affichage des publi- 
cations officielles de la ville de PARIS 
(16* arrondissement.) 

Pour extrait conforme délivré ù Ni. le 
Procureur Général sur sa réquisition. 

P/ LE GREFFIER EN CHEF. 
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L'incertitude sur le vote du Congrès 
mine la confiance à l’égard du Mexique 

La « base » parlementaire renâcle toujours à adopter le programme d'aide américain 

Quatre payssudumiri^ ^ctefran«^A imfeurs à rtnstEté de l'opinion malgré l'annonce 

et Colomne) ontdéddô d'accorder au Mexique un de JOmifenfc de dolta (soit plus de 200mïL do prit di 7,75 miEvtfc de dotera (40 mSBæds de 
prêtcommunde1m3BarddedoBars(plusde5ra9- fiards) de francs de garanties de crédits se heurte francs) du Fonds monétaire International à Mexta 


WASHINGTON 
de notre correspondant 

Le Congrès américain n’est pas 
convaincu par les arguments avan- 
cés par BD1 Clinton en faveur du 
plan de sauvetage de Féconatnie 
mexicaine: si un vote intervenait 
dans les prochains jours, fl risque- 
rait de se solder par un rejet du 
programme de 40 milliards de dol- 
lars (220 milliards de francs) de ga- 
ranties de crédit, promis au 
Mexique par Washington. Deux 
sénateurs influents, le républicain 
PM Granun et le démocrate Sam 
Nunn, Font réaffirmé, dimanche 
29 Janvier. Qu’un modéré comme 
M. Numu déclare ne pas être per- 
suadé qu’à soit de «Fintérét vital 
des Etats-Unis » d’approuver cette 
aide a de quoi inquiéter la Maison 
Blanche. 

Car, en se prolongeant, une telle 
incerti tude parlementaire mine un 
peu plus la confiance qm, déjà, fiait 
défaut au Mexique. Le président 
américain, ainsi que les respon- 
sables répubücams et démocrates, 
mesurent les risques qu’un pour- 


rissement de la s ituation fait peser 
sur l’économie mexicaine, et sur 
celle des Etats-Unis. Pourtant, .la 
«base» parlementaire continue 
de renâcler. Les républicains 
prennent prétexte de Pimmobi- 
Üsme de leurs adversaires pour 
justifier leur refus de s’engager ou- 
vertement, et vice versa. L'explica- 
tion de ce Jeu du chat et de la sou- 
ris relève de préoccupations 


Un récent sondage du Las An- 
geles Times montre que 81 % des 
Américains sont opposés au plan 
de soutien an Mexique. Mais, à 
dessein ou non, les che& de file du 
Congrès ne se sont pas donné la 
peine d'expliquer que ces 40 mil- 
liards n’entament ni les réserves 
du Tïésor rites revenus des contri- 
buables, flattant ainsi une opinion 
pubfique déplus enpfas endine à 
refuser que tes «dollars de l'Amé- 
rique» soient dépensés an p r ofit 
d’un pays réputé victime de sa 
propre gabegie- Bill Cfinton a beau 
répéter que, m aidant leur voisin, 
les Etats-Unis s'aident eux-mêmes 


(un Mexique plongé dans la réces- 
sion cesserait (te devenir un mar- 
ché tf expo rta tion pour industrie . 
américaine), ü ne semble pas suivL 

Comme pour rejeter à l’avance 
la responsabilité d’on éventuel 
échec, Newt Gingrich et Robert 
Dote, respectivement chefs de la 
majorité républicaine à la 
Chambre des représentants et an 
Sénat (eux-mêmes favorables au 
plan de Padmiristtation), 

M. Clinton de ne pas être suffi- 
samment convaincant Le «mes- 
sage », simple ms soi, ne «passe » 
pas : le Trésor amé ricain n’agira 
dans cette affaire que comme « as- 
sureur », pour garantir tes titres 
d’Etat que te go uve rn e m ent mexi- 
cain va devoir émettre afin de ren- 
flouer sa trésorerie et de pour- 
suivre une croissance appuyée par 
Pemprunt sur les marchés interna- 
tionaux. 

Le seul risque -minime selon là 
plupart des experts- serait que 1e 
Mexique soit déclaré insolvable. 
Un tel cas de figure entraînerait 
des conséquences dépassant le 


sort des contribuables américains, 
puisque c’est l'ensemble du sys- 
tème fin anc ier international qui 
serait touché, n s’agit là d’un scé- 
nario pessimiste, mais que les hé- 
sitations américaines actuelles 
renforcent. Le gouvernement CEn- 
ton comptait beaucoup sur PeSet 
d'entraînement que devait provo- 
quer le prêt de 7,75 milliards de 
dollars (40 milliards de francs) ac- 
cordé la semaine dernière à Mexi- 
co par le Fonds monétaire interna- 
douaL 

Les parlementaires américains 
étaient censés être favorablement 
impressionnés par cette mobilisa- 
tion sans précédent des instances 
financières internationales, tout 
comme tes investisseurs étrangers. 
Le «déclic» ne s’est pas encore 
produit Les marchés financiers - y 
compris la Bourse de Mexico - ont 
ainsi clairement indiqué que 1e re- 
tour de la confiance dans Fécono- 
mte mexicaine est étroitement dé- 
pendant du vote du Congrès. 

Laurent ZecchM 


L'Argentine, le Brésil, le Chili et la Colombie prêtent un milliard de dollars 


DAVOS (Suisse) 
de notre envoyé spécial 

■ « Un geste de solidarité mais aussi de 
confiance à l’égard d'un pays frère. » C’est en 
ces termes que 1e président argentin Carlos 
Saul Menem a présenté le 29 Janvier; à Davos, 
le prêt d’un nriDiard de dollars au total (5 mil- 
liards de francs), sur un an, 'que son pays ainsi 
que le Brésil, te.OriU et la Colombie ont décidé 
de mettre à la disposition du Mexique pour Fai- 
der à surmonter la grave crise financière qu’il 
traverse depuis la dévaluation du peso, le' 19. 
décembre. L’Argentine et 1e Brésil devraient 
appôrùg-^lWsCffli dinars, le OjQL . 

-et la COtom bjeoâfiQ'mïffions. chacun.. * Jftnvur 
ajouté 14» MmSPfdèpnhdfinoS AU* tes réservas KH 
du Brésil sont plus importantes que celles de ÎAr- • 
gentine, il n'est pas exclu que la part du Brésil 
soit un peu supérieure [à 300 millions de dollars] 
et celle de notre pays mpm inférieure* 

M. Menem a rappelé qu’en 1985, alors que 


l’Argentine éprouvait un certain nombre de 
difficultés « qui n’étaient pas aussi graves que 
celles que connaît aujourd’hui le Mexique », son 
pays avait bénéficié d’une aide de un milliard 
de dollars, fournie alors par le Mexique, te Bré- 
sil, le Chili et la Colombie. Récusant l’idée se- 
lon laquelle cette mobilisation serait «un peu 
tardive », te président argentin a souligné que 
les Etats-Unis, « le pays les plus intéressé par une 
solution rapide à la crise », n’avaient pas encore 
pu faire avaliser par le Congrès le schéma mis 
au point par les autorités snéricames et por- 
tant sur quelque 40 milliards de dollars. 

.Gomme je. grésil, l’Argentine est Fan. des 
pEtedpanx'pays de la Té^aai^escaa^exixrae 
solution rapide à la n-fof* jaéiTrirriuf*. «ory? pffrif 
de voir sa propre économie contaminée. Selon 
te président Menem, te taux de croissance de 
F Argentine, initialement fixé à 6,5 % dans le 
budget 1995, pourrait être ramené à 
4£ %« dans lepke des scénarios ». Quant à l'in- 


flation. prévue à 3,5% dans un prwhier temps 
(après 3,9 % en 1994, le chiffr e le plus bas de- 
puis plus de cinquante ans), son taux devrait 
remonter légèrement sous «reflet Mexique », 
mais elle devrait être contenue autour de 4% 
pour les douze mob de l’amüte en cours. 

Rrar sa part, Domingo CavaUo, le ministre 
argentin de Péconanrie, a indiqué que la crise 
mexicaine ne devrait pas affecter beaucoup les 
besoins de financement de Fécononrie argen- 
tine, si ce n’est pour te secteur privé qui aura 
un peu {dus de mal à lever des capitaux en 
bourse. Quant à FEtat, le service de sa dette à 
court tenue venant àéchance.en 1995 (5,2 mfl- . 
fiarfode dofla^hoainîérfh^BoFimtetoMtf 
71raalliards)»devEaïf être assuré iraas .problème^,, 
a-t-il affirmé : tes sommes provenant des privai 
tisations permettent à FEtat d’honorer cette 
traite. 


Serge Marti 


dâ s v dans la crise transfert de pouvoir est prévisible en Afghanistan 


* 
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L’ÉMISSAIRE des Nations tories 
pour F Afghanistan, l’ancien mi- 
nistre des affaires étrangères tufB- 
slen Mahmoud Mestiri, est arrivé 
dimanche 29 Janvier à Kaboul, ve- 
nant du Pakistan. D a annoncé 
que, dans les huit jours, un conseil 
Intérimaire recueillerait tes pou- - 
voire détenus à présent par le pré- 
sident Burhanuddîn Rabbani. 
M. Mestiri a dit espérer que les 
factions islamiques s’entendront 
sur une liste de personnalités ap- 
pelées à former cette administra- 
tion intérimaire. H a indiqué quT 
souhaitait soumettre cette liste, 
qui compte vingt-quatre noms, au 
chef des présidentialistes, Fanden 
ministre de la. défense, Ahmad 
Shah Massoud, et an principal ad- 
versaire de M. Rabbani, le chef in- 


tégriste GuIbuddinHetanatyan 
Cependant, tes forces du général 
Rashid Dostoip - ancien chef des 
milices onzbèlres pro-conmm- 
nistes aujourd’hui rallié à M. Hek- 
malyar - ont revendiqué la prise, 
sans combats, de la ville straté- 
gique de Koundouz, située à 
270 km au nord de la capitale afg- 
hane. Un porte-parole de M. Rab- 
bani a démen ti cette information. 
Il a assuré que tes forces présiden- 
tielles avaient repoussé r assaut de 
leurs opposants. Un porte-parole 
du général Dostom, Mauhri Tur- 
kistam, a, lui, expliqué, à Islama- 
bad, que plus de 500 hommes ap- 
partenant à des tribus locales, qui 
soutenaient naguère M. Rabbani, 
avaient aidé les forces du général 
Dostom à s’emparer de Koun- 


douz ; * Nom en avons pris posses- 
sion sans effusion de sang, a-t-fl as- 
suré. Nous contrôlons aussi la route 
du Salang» (qui donne accès an 
sud du pays, à travers la chaîne de 
FHïndou Korudb). Un autre proche 
du général Dostom a annoncé peu 
après la chute de Rhanabad, loca- 
lité située au sud-ouest de Konn- 
douz. M-Turkistani a encore dit 
que tes présidentialistes s’étalent 
repliés vers la province voisine de 
T hkhar un diplomate afghan an 
Pakistan a dît ne pas avoir d’infor- 
mations sur la situation à Koun- 
douz. Si la prise de la ville se 
confirmait, fl s’agirait là de la plus 
importante victoire des opposants 
au président Rabbani depuis qu’ils 
ont été chassés de leurs bases à 
Kaboul - (Reuter.) 
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AUSCHWITZ 

Pourquoi les alliés n’ont rien tait 

Enquête : pourquoi le camp - 
de la mort n’a jamais été bombdrdé 

THE JERUSALEM REPORT 

j 

Roosevelt envisageait d'intervenir, 
les militaires américains refusèrent 

J NEWSWEEK 

.f 

Et aussi.,. 

UN SUPPLÉMENT fi BAT U IT 

QUELLE LANGUE POUR ^EUROPE ? 

En vente chez votre marchand de Journaux 


CHAQUE JEUDI, L’ESSENTIEL DE LA PRESSE MONDIALE EN FRANÇAIS 


Lesécrivains 
marocains 
dénoncent 
les entraves 
androitde'réunion 

L’INTERDICTION dé fait oppo- 
sée à l’humoriste Ahmed Sanous- 
si, dit « Bziz », de présenter un 
^ectade, tes 6 et 7 janvier, à Mar- 
rakech, continue de provoquer 
des remous (Le Monde du 18 jan- 
vier). Dans une mise an point tar- 
dive, diffusée par le ministère de 
intérieur et de l'information, la 
wttaya (préfecture) de Marrakech 
a indiqué que «PaUmte en ques- 
tion» n’ayant jamais pris contact 
avec Fantorité locale, habilitée à 
délivrer l'autorisation, «üest clair 
que ses services ne (lui) ont Jamais 
interdit de présenter son œuvre». 
Contestant cette version officielle, 
M. Sanoussi a précisé an quoti- 
dien marocain Libération que le 
responsable de l’agence Zouanat, 
qui l^ représentait, « est resté trois 
Jours surplace», y a rencontré tes 
autorités concernées qui Font in- 
formé «oralement» de l’interdic- 
tion àu spectacle. 

Dans une lettre ouverte à Driss 
Basri-ministre d’Etat à F intérieur 
et à l’information, l’Union des 
écrivàfns da Maroc (UEM) et FOr- 
ganisation marocaine des droits 

de ifttomme (OMDH) rappellent 
que f la Constitution consacre la U- 
bertÇd’expression dont un des véhi- 
cules principaux est ta réunion pu- 
blique», soumise, selon la loi, à 
une simple déclaration». Os re- 
grettent que « les walis (préfets) et 
les gouverneurs refusent souvent de 
remettre un récépissé de la décla- 
ration qui leur est faite et pra- 
tiquent le régime de l’autorisa- 
tion», comme ce fut le cas, «d 
plusieurs reprises, à l'égard de M. 
Sanoussi ». . . 


Au moins 70 personnes 
massacrées au Burundi 

BUJUMBURA. L’ambassadeur des Etats-Unis au Burundi, Robert 
Kruegeü a annoncé dimanche 29 Janvier avoir constaté luHnême le 
massacre d’au moins soixante-dix personnes, pour la plupart des 
femmes et des enfants, au coure d’un voyage dans la province de 
Kayanza, au nord du pays. Selon des témoignages recueillis par 
M. Kraeger, ces massacres sont le fiait de personnes portant des uni- 
formes de l’armée burundaise. L’année est essentiellement composée 
de Tfctsis - qui représentent environ 15 % de la population - et la ré- 
gion de Kayanza est peuplée à 98 % de Hucus. 

Le premier ministre tutti du gouvernement d'union nationale, Ana- 
tole KaoyenkfkOj, a été exclu de l'Unité pour 1e progrès national 
(UPRONA, parti tutsi) parce qu’il avait refusé de démissionner 
comme te lui avait demandé riJPRONA. Le président Sylvestre Nti- 
bantunganya, membre du Front pour la démocratie au Burundi 
ÇFRODEBU, buta), a convoqué un conseil des m inistres extraordi- 
naire et annoncé que tes ministres qui ne s’y rendraient pas sentent 
considérés comme d énrissknm aires. - (AFP. Reuter). 

Jean Paul n : 

«Jamais plus d'antisémitisme» 

ROME « Jamais phn d'antisémitisme. Jamais plus l'arrogance des na- 
tionalismes. Jamais plus de génocides», s’est écrié Jean Paul U tore de 
F Angélus sur la place Saint-Pierre à Rome, dimanche 29 Janvier, au 
lendemain du 50* anniversaire de la libération du camp d’extermina- 
tion d’Auschwitz. «A Auschwitz, comme dans d'autres camps de 
c on ce nt rat i on, tant d’innocents de diverses nationalités moururent En 
particulier les JUS du peuple Jutf, dont le régime nazi avait programmé 
l' ex t ermina tion systématique, subirent la dramatique expérience de Hio- 
locauste », a rappelé le pape. Jean Paul n S’était rendu, en Juin 1979, au 
camp d’Auschwitz, qui faisait partie de son diocèse de Cracovte. Mal- 
gré de nombreuses interventions snr ce thème, un document du Vati- 
can sur Fholocauste n’a toujours pas été rédigé. 

EUROPE 

■ALLEMAGNE: le congrès du parti communiste réformateur al- 
lemand (PDS, Parti du socialisme démocratique), réuni les 28 et 
29 janvier à Berfin, a adopté une motion scellant « de Tnanière irréver- 
sible» la rupture avec 1e centralisme démocratique et la dictature du 
prolétariat Réâu àla présidence du parti, 1e professeur Lothar Bisky, 
cinquante-trois ans, avait fût de l’adoption de cette motion la condi- 
tion de son maintien à la direction. 

■ HONGRIE: le Parti chrétien-démocrate, membre du précédent 
gouvernement conservateur, s’est doté d’un nouveau président, di- 
manche 29 janvier, en élisant Gyôrgy Giczy, un historien de quarante 
et un ans, à la tête du parti. Il remplace l’anden ministre de la santé, 
Laszlo Stujan.- (AR) 

■ SLOVÉNIE : le nouveau mhiistre des affaires étrangères, Zoran 
Thaler, souhaite dissocier Fouverture des négociations sur F adhésion 
de la Slovénie à FUE de son litige avec Fltafie concernant tes anciens 
bieire italtens en Isole, nationalisés par te TéginK communiste yougo- 
slave. Rone, qui souh^ racheter ces Mens, oppose depuis plusieurs 
mois son veto à toute association de la Slovénie à FUE - (AFP.) 

■ BOSNIE : deux à trois mille personnes ont manifesté à Puis, sa- 
medi 28 janvier; pour marquer 1e millième Jour de siège de la capitale 
boinMa^eiéldéôto(g»Ffaaction de la- comm un a u té internationale. 

i -—r » 

AFRIQUE 

■ALGÉRIE: ime marche officielle, organisée, dimanche 29 janvier, 
à Alger, pour protester contre « l’accord de Rome», conclu entre tes 
principales formations de Fopposition, n’a rassemblé qu’une dizaine 
de miniers de personnes. Cependant, une nouvelle personnalité poli- 
tique, Moussa Mogbrn, membre du Conseil national de transition 
(ÇNT) a été assassinée. - (AFP.) 

■ AFRIQUE DU SUD : le nouveau directeur de la police a été nom- 
mé (fimanche 29 Janvier parte président Mandela, ü s’agit du général 
George Pivaz, un blanc de quarante-neuf ans. D succède au général 
Johan van derMerwe, qui a feft valoir ses droits à la retraite, et a été 
chargé de rompre avec «le passé malheureux» de la police sud-afri- 
caine. Le nouveau directeur s’est entouré de quatre adjoints, blanc, 
noir, asiatique et métis. - (AFR) 

■ DJIBOUTI : Jean-Michel Poudrde a été libéré, sous contrôle ju- 
diciaire, jeudi 26Jànvier, de la prison de Fleury-Mérogis. Président de 
Passodaîion SOS Africa, ü avait été arrêté à Eÿibo ti par le gouverne- 
ment qm Taccusait de soutenir la rébeffion afer et condamné le 2 oc- 
tobre 1994 à tarit mois de prison. Le 30 décembre il avait été trans féré 
or France. 

■ UNION DU MAGHREB ARABE: la Libye a refusé d'assumer, à 
compter du mois de mais, la présidence tournante de runîoo du 
Maghreb arabe (UMA), a dédaré, dimanche 29 janvier, à Itmis, 1e mi- 
nistre de Funité. A son avis, FUMA «n’a pas réussi à concrétiser les as- 
pirations des peuples maghrébins à l'unité, à l'intégration économique et 
à la liberté de mouvement». -(AFR) 


A partir d'un certain niveau 
de responsabilités, 
on rencontre souvent un Ancien 
du Collège des Mastdres JSSSEC. 
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FRANCE 

LE MONDE / MARDI 31 JANVIER 1995 


DROITE La réunion des parlemen- 
taires et autres élus du RPR favo- 
rables à Edouard Balladur, samedi 
28 janvier, à Paris, a officialisé la 
fracture du mouvement gaulliste. 


Deux ans et demi après le référen- 
dum sur le traité de Maastricht, le 
parti recréé par Jacques Chirac en 
1976 se retrouve scindé, les chefs de 
file du « non » à l'Union euro- 


péenne, Charles Pasqua et Philippe 
Séguin, ayant fait cette fois, des 
choix opposés. • PHILIPPE DE V1L- 
UERS Candidat au nom du Mouve- 
ment pour la France, M. de VilEers, 


député européen, ex-UDF, entend 
mener campagne contre l'Europe de 
Maastricht et se fait fort d'être 
présent au second tour. • PARTI 
RÉPUBLICAIN Le conseil national du 


R. réuni à Lyon, a apporté un sou- 

en massif à M. Balladur, appuyant 
. . Ha «An nré. 


La réunion des balladuriens officialise la fracture du RPR 


Charles Pasqua et Nicolas Sarkozy ont organisé, au sein du RPR, le rassemblement des partisans d'Edouard Balladur, 
devant lesquels le chef du gouvernement a affirmé son appartenance au gaullisme et précisé les termes de son débat avec Jacques Chirac 


LE MINISTRE DE L’INTÉRIEUR 
sait se rendre indispensable. La 
réunion organisée pour Edouard 
Balladur par les hommes de 
Charles Pasqua, samedi 28 janvier, 
dans un grand hôtel parisien, avait 
un double but : prouver que le pre- 
mier ministre-candidat n’est pas 
isolé au sein du RPR, même si 
Jacques Chirac bénéficie d’un fort 
soutien des parlementaires et de 
l'appui quasi unanime de l'appareil 
du mouvement ; démontrer qu’en 


COMMENTAIRE 

DEUX «MEUTES» 


IL EST donc acquis, au moins 
pour trois mors, que tes légataires 
universels du pompidolisme gaul- 
lien ne chasseront pas en une 
seule bande, mais en deux 
« meutes » : les chiraquiens et les 
balladuriens. If y a, désormais, 
deux Rassemblements pour la Ré- 
publique : le premier constitue le 
plus gros morceau du parti du 
même nom derrière M. Chirac ; (e 
second tente de s'échapper de 
ses frontières partisanes avec M. 
Balladur, en montrant toutefois, 
qu'il n'est pas soluble dans le li- 
béralisme, comme dirait le chira- 
quien Philippe Séguin. Au-delà 
du divorce à l'intérieur d'une fa- 
mille dont le président par inté- 
rim, Alain Juppé, se contraint au 
silence de la « bonne conduite », 
ce sont les contours d'une hypo- 
thétique majorité balJadurfenne 
qui sont en train de se modeler. 

Nicolas Sarkozy est sur ce 
point plus direct que Charles Pas- 
qua. Si le ministre de l'Intérieur, 
qui avait aidé M. Chirac en 1974 
contre l'appareil favorable à 
Jacques Cha ban-Delmas, veut se 
donner la stature d'un chef de la 
majorité, donc d'un « pre- 
mier mînistrable », le ministre du 
budget prévient d'emblée, qu'il 
tirera, lui, au sein du RPR, les 
conclusions d'une victoire de 
M. Balladur. 


Olivier Biffuud 


matière de gaullisme le chef du 
gouvernement n’a rien à ap- 
prendre du maire de Paris. Avec la 
complicité de Nicolas Sarkozy, mi- 
nistre du budget et porte-parole du 
candidat, M. pasqua a rameuté 
sept cents à huit cents personnes, 
venant surtout de province, car 
l'appareil parisien du parti est aux 
mains des chiraquiens. Un drapeau 
tricolore frappé de la croix de Lor- 
raine, emblème du gaullisme, ac- 
compagnait le slogan : « Le rassem- 
blement avec Edouard Balladur ; » 
Sur la tribune, quatre autres mi- 
nistres RPR avaient pris place : Mi- 
chel Barnier (environnement}, Ber- 
nard Debré (coopération), 
François Fillon (enseignement su- 
périeur et recherche) et Dominique 
Perben (DOM-TOM). Chacun 
d’eux a apporté sa contribution 
orale à la campagne, avant que M. 
Balladur ne prononce son premier 
discours depuis sa déclaration de 
candidature du 18 janvier. 



Après avoir souligné « rengage- 
ment gaulliste incontestable » de M. 
Balladur, le ministre de l’intérieur a 
relevé que «pour être élu, il faut 
rassembler au-delà de son camp» 
et cela « dès le premier tour » de 
l’élection présidentielle. Cette ca- 
pacité de rassemblement, M. Pas- 
qua ne la voit que d’un seul côté. 
Pour autant, rassemblement ne si- 
gnifie pas alliance, a souligné M. 
Sarkozy pour répondre à la polé- 
mique que les chiraquiens veulent 
susciter sur les relations supposées 
du premier ministre avec l’extrême 
droite. « Edouard Balladur n’est pas 
homme à être pris en otage, même 
par ses propres amis politiques», a 
lancé le ministre du budget M. 
Balladur lui-même a indirectement 
répondu à ces attaques en souli- 
gnant que Vichy avait été « un nf- 
gime de culpabilisation et d’auto- 
dénigrement» de la France. 

Tout au long de son interven- 
tion, le premier ministre-candidat 


83 députés, 28 sénateurs 


SELON UNE LISTE arrêtée au 
27 janvier par les partisans du pre- 
mier ministre, 83 députés et 28 sé- 
nateurs du RPR apportent leur 
soutien à Edouard Balladur,, soit 
111 parlementaires au total. Par 
comparaison, une liste établie au 
25 janvier par l’autre camp indi- 
quait que 225 parlementaires RPR 
soutiennent Jacques Chirac : 168 
députés et 57 sénateurs. 

Deux députés figurent dans les 
deux listes : Bernard de Froment 
(Creuse) et Marcel Porcher (Val- 
d’Oise). Il en est de même pour 
trois sénateurs: Dominique Le- 
clerc (Indre-et-Loire). Jean-Paul 
Hammann (Bas-Rhin) et Roger 
Fossé (Seine-Maritime). Ofi trou" 
vera, ci-dessous, la liste des parle- 
mentaires soutenant M. Balladur 
(les noms des sénateurs sont en 
italique) : 

Ain : Lucien Guichon ; Hautes- 
Alpes: Patrick Ollier: Alpes-Ma- 
ritimes : Jean-Paul Baréty ; Ar- 
dennes : Jacques SourdWe ; Aube : 
Yann Gaillard ; Bouches-du- 


Rbfine : Jean-Bernard Raimond, 
Bernard Leccia; Cantal: Alain 
Marleix ; Charente-Maritime : 
Jean-Louis Léonard, Jean de Lip- 
kotvski; Côte-d’Or: Louis de 
Broissia, Alain Suguenot, Maurice 
Lombard; Côtes-d’Armor: Marc 
Le Fur, Daniel Pennec: Creuse: 
Bernard de Froment; Dordogne: 
François Roussel ; Doubs : Georges 
Gruillot; Eure: jean-Claude 
Asphe ; Eure-et-Loir : Gérard Cor- 
nu, Martial Taugourdeau ; Finis- 
tère: Bertrand Cousin; Haute- 
Garonne : Robert Huguenard, 
Jean Diebold ; Gers : Yves Rispat ; 
Gironde : Jean Valleix, Philippe 
Dubourg, Jean-Claude Bîreau, 
jearfClaudè Bàrran, Jacques Va- 
lade , Gérard César ; Hérault: Ber- 
nard Serrera ; Indre-et-Loire : Mi- 
chèle Beuzelin, Dominique 
Leclerc ; Isère: Michel Hannoun, 
Philippe Langenieux-Villard, 
Charles Descours; Jura: Jacques 
Felissard, André Jourdain ; Loir-et- 
Cher: Patrice Martin-Lalande; 
Loire: Lucien Neuwirth ; Loire- 


Atlantique : Olivier Guichard, Mi- 
chel Hunault; Lot-et-Garonne: 
Georges Richard ; Manche: Jean- 
François Legrand ; Haute-Marne: 
Jacques Delong; Mayenne: Henri 
de Gastmes ; Meuse : Arsène Lux ; 
Moselle: jean-Louis Masson ; 
Nord : Emmanuel Dewees, 
Jacques Vernier, Christian Van- 
neste, Claude Dhrnnin ; Oise : Oli- 
vier Dassault ; Pas-de-Calais : Dé- 
siré Debavelaere; 

Pyrénées-Orientales : Claude Ba- 
rate; Bas-Rhin: Jean-Paul Ham- 
mann ; Haut-Rhin : Jean-Luc Reît- 
zer, Hubert Haenel; Rhône: 
Jean-Claude Bahu ; Haute- 
Saône : Christian Bergelin ; 
Saône-et-Loire : jfean-Paul An- 
ciaux; Sarthe: Pierre Lefebvre, 
Jean- Marie Geveaux, Jacques 
Chaumont ; Paris: Philippe Gou- 
jon, René Galy-Dejean, Jean Ché- 
rioux; Seine-Maritime: Denis 
Merville, Roger Fossé; Seine-et- 
Marne : Jean-Claude Mignon, 
Pierre QuiUet, Charles Cova, Di- 
dier Julia; Yvelines: Etienne 


Pinte, Jacques Masdeu-Arus, Gé- 
rard Larcher; Somme: Gautier 
Audinot; Tarn: Philippe Bonne- 
carrère, Bernard Carayon, Jacques 
Limouzy ; Vaucluse : Thierry Ma- 
riani ; Vienne : Jean-Yves Cha- 
mard ; Haute-Vienne : Alain Mar- 
saud ; Vosges : Gérard Cherpion, 
François Vannson, Christian Pon- 
celet; Yonne: Philippe Auberger, 
Yves Van Haecke, Jean Chômant; 
Essonne: Georges Ton; Hauts- 
de-Seine : Patrick Baikany, 
Jacques Baumel, Charles Ceccaldi- 
Reynaud, Patrick Devedjian, 
Christian Dupuy, Jean-Jacques 
Gulllet, Frantz Taittinger, Paul 
Groziani, Jean-Pierre Schosteck ; 
Val-de-Marne : Gilles Carrez, Ri- 
chard Dell’Agnola ; Val-d’Oise : 
Jean-Pierre Delalande, Marcel 
Porcher ; Nouvelle-Calédonie : 
Jacques Lafieur, Maurice Nenou- 
Pwataho, Simon Loueckhote ; Poly- 
nésie française: Jean Juventin; 
Français de l'étranger : Paulette 
Brisepierre, Charles de Cuttoli, Paul 
d’Ornano. 


a multiplié les références au géné- 
ral de Gaulle, qui « n’est pu s pour 
Uni], seulement, un obiet d'admira- 
tion et de fidélité ». « S’il a laissé un 
message, c’est parce que c'était 
autre chose: de Gaulle, c’était l’ob- 
session de la cohésion du peuple 
français », a affirmé M. Balladur, 
en rappelant que le général avait 
« conjugué le patriotisme aivc l’ou- 
verture au monde, l’autorité de 
l’Etat et la liberté, l’unité «lu pays et 
la tolérance». Définissant le pre- 
mier président de la V* République 
comme «l’homme de l’unité fran- 
çaise, patriote et européen », M. 
Balladur a ajouté : « CVst pourquoi 
je l'ai servi.» Non sans préciser, û 
destination de ceux qui doutent de 
sa filiation: «Je n’ai jamais eu 
d’autre engagement politique. » 

« CONSENTEMENT NATIONAL» 

Evoquant sa candidature. M. 
Balladur a assuré qu’elle est « la 
suite, dans une certaine mesure, de 
sa décision d’accepter la Jonction de 
premier ministre», fin mars 1993, 
alors que «la situation était diffi- 
cile». Il a ajouté que les «premiers 
résultats» Font également motivé, 
n s’est fixé d’affermir la croissance, 
de continuer la lutte contre le chô- 
mage, de sauvegarder la protection 
sociale, de développer la formation 
des Jeunes et de faire progresser 
l’Europe « avec et grâce ù la 
France». M. Balladur a annoncé 
qu’il présentera « quatre ou cinq 
grands objectifs, illustrés par quel- 
ques propositions » qui seront sou- 
mises aux Français, en souhaitant 
que la campagne électorale soit 
«positive, sereine, optimiste et 
exempte de toute polémique ». 

Après avoir exposé sa méthode - 
« le consentement national, sans le- 
quel il n'y a pas de profondes ré- 
formes et de profonds change- 
ments » -, M. Balladur a émis le 
souhait que les Français en dé- 
battent, aussi, puisque «cette 
conception [lui est] parfois repro- 
chée ». U a demandé, enfin, qu’on 
ne caricature pas ses positions en 
confondant « dialogue et immobili- 
té». 


OS. 


M. de Villiers condamne la « méthode Balladur » 


Le PR revendique 
sa « part de responsabilité » 


LES RESPONSABLES DES 
COMrrËS de soutien à Philippe de 
Villiers, présidés par le cancéro- 
logue Lucien Israël, se sont réunis 
à Paris, dimanche 29 janvier. Le dé- 
puté européen leur a fait part de 
ses pronostics. «A la suite du nau- 
frage de la gauche, la voie est ou- 
verte. Le candidat socialiste ne peut 
pas être présent au second tour. 
Cest comme si c’était la proportion- 
nelle et une primaire grondeur na- 
ture », a affirmé M. de Villiers de- 
vant plus de mille sympathisants. 

Pour le fondateur du Mouve- 
ment pour la France, l’enjeu est 
donc de « virer en deuxième posi- 
tion à la bouée au soir du 24 avril ». 
M. de ViOiers a expliqué que « les 
Français vont finir par constater 
qu’il n’y a pas de différence réelle 
dans les projets » d’Edouard Balla- 
dur et de Jacques Chirac, parce 
qui «ils ont longtemps réfléchi, pen- 
sé, travaillé, gouverné ensemble ». 
Leur « dispute [~] va procurer pro- 
gressivement un effet de lassitude, 
donc un effet d’éviction », qui doit 
lui donner toutes ses chances de 
participer au second tour. 

PARLER DE L'IMMIGRATION 

Pendant plus d’une heure et de- 
mie, le candidat à l'élection prési- 
dentielle s’est efforcé de montrer 
combien ses idées le distinguent 
des autres candidats de la majorité. 
Naturellement réfractaire à la 
construction européenne dessinée 
dans le traité de Maastricht, 
M. de Vütiers a d'abord appelé de 
ses vœux un nouveau traité euro- 
péen et refusé la perspective de la 
monnaie unique, parce que, « qui 
dit monnaie unique , dit Etat 
unique ». 

S 


M. de Villiers s’est prononcé 
pour une nouvelle politique de 
P immigration, passant par «le ré- 
tablissement des contrôles aux fron- 
tières » et « fa réforme du code de la 
nationalité». «Choqué» par les 
propos « indignes et irréalistes » te- 
nus sur le sujet par Jean-Marie Le 
Pen, M. de Viiliers a affirmé qu’il 
ne suffit pas «d’éructer » pour 
trouver des solutions. Il estime 
qu'il faut traiter le problème « avec 
la plus grande fermeté », tout en 
considérant « avec la plus grande 
humanité » les problèmes indivi- 
duels. «Ce q 'est pas parce que 
M. Le Pen parie d’immigration qu’il 
faut ne pas en parler », a-t-il ajouté. 


Le candidat à l’élection présiden- 
tielle a repris ses propositions pour 
une « révolution Jiscaie». «fl ne 
faut pas être surpris par le mot », a- 
t-il souligné, en indiquant que ses 
deux objectifs, qui passent notam- 
ment par la suppression de l’impôt 
sur le revenu et par celle de la taxe 
professionnelle, sont «qu’il rede- 
vienne légitime de gagner de 
l'argent par le travail » et «qu’il re- 
devienne profitable de créer des em- 
plois pour ses semblables ». 

M. de Villiers a décliné des me- 
sures en faveur de la famille et de 
F école. Favorable au « salaire fami- 
lial», pour assurer la prise en 
charge tant des enfants que des 


personnes de plus de soixante- 
quinze ans. H s’est dit favorable à 
la création de « centres d’accueil 
pour mères en détresse», afin de 
proposer une solution de rechange 
à Favortement. 

Le président du conseil général 
de Vendée a mis en garde M. Balla- 
dur contre son penchant pour les 
réformes sans fracture, en esti- 
mant qu’une telle méthode est ino- 
pérante en matière de «souverai- 
neté », de « lutte contre la 
corruption » et de « lutte contre la 
drogue ». Il oppose méthode à mé- 
thode. 

Gilles Paris 


LYON 

de notre envoyé spécial 

Le Parti républicain n’a pu évi- 
ter un succès écrasant Réunis en 
conseil national dans la banlieue 
de Lyon, samedi 28 janvier, les 
militants PR ont confirmé mas- 
sivement, par plus de 93 % des 
mandats, le choix de leurs princi- 
paux dirigeants en faveur 
d’Edouard Balladur. Engagés 
dans d’autres perspectives prési- 
dentielles, Alain Madelin, vice- 
président du PR, et Charles Mil- 
lon, président du groupe UDF de 
l’Assemblée nationale, ont été 
battus. Les deux hommes 
avaient, il est vrai, refusé à 
l’avance de compter leurs sou- 
tiens. 

Plaidant, l’un comme l'autre, 
pour une réforme dont le pre- 
mier ministre ne peut être, à 
leurs yeux, le promoteur, les 
deux hommes n’ont guère re- 
cueilli que des lazzis. « L’élection 
ne peut donner lieu à un rassem- 
blement incohérent et hétéroclite, 
sans référer à aucun projet », a 
assuré M. Millon, qui plaide pour 
un candidat UDF. Alain Madelin, 
acquis à Jacques Chirac, n'a pas 
été plus tendre avec le premier 
ministre lorsqu’il a expliqué 
pourquoi il ne peut soutenir sa 
candidature, «je ne crois pas que 
l’on puisse faire les réformes de 
l'an 2000 avec les méthodes de ré- 
gulation sociale des années 60, a- 
t-il affirmé. Je crains que les choix 
les plus prudents ne soient, aussi, 
les choix les plus dangereux. » 

Ces objections ont été ba- 
layées par les Interventions de 

V» 


Jean-Claude Gaudin, José Rossi, 
Gérard Longuet et François Léo- 
tard. M. Longuet, qui a sobre- 
ment évoqué ses difficultés judi- 
ciaires en indiquant qu’il engage 
« un très long parcours », a expli- 
qué que le PR, en cas de victoire 
de M. Balladur, devra «prendre 
[sa] pan du pouvoir ». 

M. Léotard est convenu que le 
PR revendique une « coresponsa- 
bilité dans la victoire comme dans 
l'échec ». Il s’est défendu de re- 
chercher « les bonnes places », 
même si le long développement 
dont il a gratifié les militants du 
PR sur la « nation », la « ré- 
forme » et le « pouvoir » a pu 
avoir les allures d’un programme 
de futur premier ministre. 

«COLÈRE ET MÉPRIS» 

« Nous ne soutenons pas un 
homme dont nous ne connaissons 
rien, comme des aveugles qui 
suivent un autre aveugle », a as- 
suré M. Léotard, avant de ré- 
cuser «presque avec colère, avec 
un mélange de mépris et d’ironie, 
l’accusation formulée de tous cô- 
tés d’une attitude conservatrice » 
de M. Balladur. Le ministre de la 
défense a stigmatisé « tes déma- 
gogies de gauche ou celles de 
droite », il a eu recours à cette 
occasion à un singulier emprunt 
à l’Histoire - le très pédagogique 
«Père, gardez-vous à droite 
Père, gardez-vous ù gauche ! ». 
adressé à Jean le Bon par son fils 
à Poitiers -, qui renvoie pourtant 
à une bataille... perdue. 

G. P. 

"H 


La veillée en Bourbonnais 


LA QUESTION est délicate, mais elle brûle visible- 
ment les lèvres. « Et pour le second tour ? La probabi- 
lité la plus forte, c’est tout de même qu’il n’y soit 
pas?» Un ange, vfloce, passe. «Philippe fait partie 
de la majorité, il appetera à voter pour un candidat de 
la majorité », répond sobrement à son hôte le respon- 
sable fédéral du Mouvement pour la France. Ils sont 
sept, ce soir-là, autour de la table, recouverte d'une 
carte du département, dans ce coin de campagne oîi 
la liste conduite aux élections européennes par le pré- 
sident du conseil général de Vendée a obtenu gail- 
lardement plus de 15 % des voix en juin 1994. 

On passe en revue des délégués cantonaux dési- 
gnés pour la surveillance des bureaux de vote : les 
forces vives ne manquent pas. même si « tes associa- 
tions familiales catholiques ont toujours du mal à 
s’engager». L’affichage sur les panneaux officiels ne 
pose guère davantage de problèmes. Un sympathi- 
sant s’inquiète des dommages physiques que pour- 
raient éventuellement causer, à cette occasion, de 
mauvaises rencontres. Le responsable départemental 
le rassure en vantant P excellent esprit qui préside dé- 
sormais, à Pen croire, à ces corvées obligées de cam- 


pagne électorale. Les choses débutent pourtant mal. 
« Pasqua nous lâche», « Griotteray soutient Balla- 
dur», « Poniatowski aussi I » : les ralliements au pre- 
mier ministre tombent comme à CraveJotte. Le dépu- 
té PR local verrouille l'appareil départemental. 
Qu'importe 1 « Les sympathisants, eux, voteront Vil- 
liers. » « C'est évident 1 Vous auriez entendu les coups 
de téléphone, le soir du « 7 sur 7» de Philippe l»«Et 
le RPR va ma/.- » Les parlementaires du départe- 
ment, tous membres de la majorité, ont, de toute fa- 
çon, mauvaise presse, témoin ce sénateur centriste, 
trop tolérant à Pégard des programmes de Fun-Radio, 
et dont les réunions politiques sont surveillées de très 
près. 

La soirée ne passe pas sans une bonne nouvelle. 
Charles-Henri de Lobkowicz, fils d'une Bourbon- 
Parme, « serait » intéressé par la candidature et par 
les idées de Philippe de Viiliers. il « f aurait » même 
fait savoir. Un Bourbon-Parme I L'assistance appré- 
cie. Le délégué se replonge dans sa carte. Cela ne * fe- 
rait » que commencer. 

G. P. 
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Le PS a une semaine pour départager 
M .Jospin et M. Emmanuelü 

Les deux candidats se sont montrés aux côtés du chef de l'Etat 

La procédure de désignation du candidat socialiste à Lionel Jospin et Henri Eremanueffî. Tous deux se sont 
l'élection présidentielle est entrée dans sa dernière retrouvés, samedi 28 janvier, aux cfttés de François 
phase avec la campagne interne des deux prétendants, Mitterrand. 


M. Mitterrand s'inquiète de « l'obligeance » 
des médias envers M. Balladur 

Le président de la République confirme sa « préférence » pour un socialiste 

M. Mitterrand a participé à un banquet samedi 28jan- inquiété de «FobBgeance» des médias envers un carafi* 
viet à Château-Otinon, pour FamWereaire de sa ofai- dat-M. BaBadur-qu^ n'a pas iwnxné, et I a continué 
gnation comme candidat dki PS à FHysée en 1981 1 s'est sa «prtférenra»pow celui que choisiront les sodaBstes. 


CHÂTEAU-CHINON 
de notre envoyé spécial 
En ce samedi 28 janvier, Châ- 
teao-Chinon n’avait rien de gai. 
Un de! aussi bas que le moral des 
socialistes,, un bourg désert 
comme une section des Bouches- 
du-Rhône : la petite capitale du 
Morvan' ne s’était pas mise en 
liesse pour célébrer, en un seul 
banquet, les noces d’or de Fran- 
çois Mitterrand avec la Nièvre et le 
quatorzième anniversaire de sa 
déclaration de candidature de 
1981. Une double commémoration, 
organisée sur le tard, pour tente 
d’offrir à la France entière l'Image 
apaisée d’un Parti socialiste rassé- 
réné autour de deux candidats-ca- 
marades d’une totale sérénité. 

Le décor de cette programma- 
tion tardive : une salle des sports 
- aux couleurs tristes, ornée, sur ses 
balcons, de quelques drapeaux tri- 
colores et de «poings à la rose» 
d’un autre temps. Les spectateurs : 
quatre cent cinquante militan ts ni* 
vemais toujours prêts à accourir 
pour voir et entendre « le» Fran- 
çois, et qui s’en seraient bien 
contentés. Les acteurs : le couple 
présidentiel émouvant dans son 
isolement, sa dernière cour ani- 
mée par les fidèles zélés Roland 
Dumas et Jade Lang, quelques vé- 
térans du socialisme et quelques 
hussards du moment 
Ce banquet (fit républicain au- 
rait pu être une belle petite fête, 
simple, f amilial e. En ce samedi mi- 
di, les socialistes et les médias at- 
tendaient de M. Mitterrand un 
souffle de sagesse sur les braises 
du PS. Pour les photographes, 
avant son . arrivée, MM. Emma- 
nueUi et Jospin avaient accepté de 
trinquer à leur santé et leur candi- 
da^jWSRffcsi^! te.taWe^jsïé- 


rç’Mu^nb'atÿmwa 

a remuai 


ridentielle- rehaussée par une pe- 
tite estrade, on fit disposer les 
deux candidats en quête de trêve à 
deux chaises delà droite et delà 
gauche du chef de PEtat M-Lang 
s’appropria le bout de la nappe. Le 
prêche pouvait commencer. 

•cJUSTC COMPÉTITION» 

Comme espéré, M. Mitterrand 
dispensa te mots te pins apai- 
sants et condüanis, ne voulant pas 
accorder plus d’import an ce à ces 
luttes fratricides qu’aux rivalités 
dans le club de ping-pong Jamac- 
Charente qu’a avait beaucoup fré- 
quenté dans sa jeunesse. Certes, 3 
admit que, sll avait 2izî-m£me à 

choisir en tant qne simp le mlKtarit , 

fl serait bien dans rembarras, que 
te socialistes avaient le don d’exa- 
gérer leurs affr o nte ments, mal» fl 
expliqua qu’entre M. EmmanuriK 
et M. Jospin fl n'y avait là que 
« Juste compétition». Naturelle 
pour un parti qui entend respecter 
la démocratie interne. Edifiante 
pour un RPR qui ne semble pas 
avoir, à ses yeux, te mêmes dispo- 
sitions. 

Ni juge ni arbitre, François Mit- 
terrand. s’est refusé à faire valoir 
ses préférences, fl a eu quelques 

mots aimables pour * la bonne dis- 
cipline » de M. Lang, candidat de 
sept jours, et a réconforté ses amis 
en certifiant que, le moment venu, 
sa préférence ira, bien entendu, 
«à Cuti de ses compagnons de tou- 
jours», dont Raymond Barre, a-t- 
on pu comprendre, n’est pas. . 

M. Mitterrand ne pouvait faire 
ni plus ni moins. Il s’était livré à 
cette prestation avec plus de lassi- 
tude que d’agacement Comme si 
toutes ces comédies de boulevard 
.du PS ne le concernaient dé^plus. 
Certes J & peçtc^tonn.a tenté, , 


comme à son habitude, de faire 
l'exégèse du propos présidentiel 
De déceler quelques Indices de 
préférences à partir des places ré- 
servées des deux candidats et de 
leurs apartés. On a fait valoir que 
M. Emmanoelli avait eu le privi- 
lège d’accompagner le prérident 
au Musée du septennat Petits jeux 
convenus, stupides. 

Ce samedi à Château-Chinon, 
cette fausse fête de famîDe n’anra 
pas servi à grand-chose. Le même 
jour; dans un entretien à Sud-Ra- 
dio, M. jospin a regretté amère- 
ment que M. Emmanuelli, qui 
l’avait assuré, à Fen croire, qu’«i7 
ne se présenterait pas», ait pris la 
responsablfité de ces «primaires» 
qui ne font qu’accentua' « la perte 
de fraternité dans k parti ». Les ap- 
pels et pétitions en tout genre, 
avec te inévitables rectifi catif s et 
revirements, ont Tepris de plus 
belle. M. Mitterrand n'a pas rassu- 
ré le militant socialiste. Beaucoup 
craignent, désormais, les lende- 
mains de vote. 

Daniel Carton 


CHÂTEAU-CHINON 
de notre envoyé spécial 

Evoquant la rivaflté entre Lionel 
Jospin et Henri EmmaxmriB, same- 
di 28 janvier tors d’un banquet so- 
cialiste à Château-Chinon, François 
Mitterrand a déclaré: « Je ne me 
pose pas en arbitre ou en juge. Je 
trcwve toiüàJcdtnomKÜ qifunejàr- 
mation démocratique organise en 
son sein une juste compétition pour 
savoir quel est le candidat qui 
convient le mieux à cette compétition 
(~X Ce que je trouve tris choquant, 
c’est cette campagne pour tenter de 
discréditer k Parti sodaüste parce 
qu*üy a plusieurs candidats à la can- 
didature. Est-ce-que ce n’est pas le 
BABA de fa vie politique? Entre ks 
socialistes qui ont deux candidats 
- dont l’un s’effacera pour tire le 
premier supporteur et k premier mi- 
litant de Foutre- et les deux candi- 
dats du RPR, qui, on k sait ne se k 
pardonneront pas, si fétus journa- 
liste, je soulignerais plutôt la 
deuxième situation que la pre- 
mière!» 

« Etre concurrents ne veut pas dire 
Btre ennemis, a expliqué M. Mitter- 


rand. Je sois bien que les querelles ou 
les rivalités socialistes prennent 
souverd un tour excessif, mais c'est 
avoué et reconnu. De mon temps, 1rs 
socialistes se disputaient plutôt plus. 
Finalement, cela ri arrangeait, et, en- 
semble, on a impo rté quelques vic- 
toires» » Reconnaissant quîl serait 
«plutôt embarrassé» ritl était «en- 
core membre du PS», le chef de 
FEtaî a affirmé.* *AW ne peut na- 
turellement. imaginer que ma préfé- 
rence pourrait aBer à un autre qu’à 
l’un de mes compagnons de tou- 
jours.» 

« construisez l'bmome i » 

M. Mitterrand a adressé trois 
«recommandations» à son succes- 
seur à l’Elysée. Définir «un nou- 
veau contrat sociai»z «îlfaut, a-t-il 
dit, que le retour à Ja croissance soit 
accompagné par un rtiour au dia- 
logue J Le grand problème devient 
celui de la redistribution, k partage 
des bénéfices. &tte redistribution, ce 
partage doivent être négociés. » Le 
chef de FEtatafrouisé, sans le nom- 
mer, sur Jacques Chirac : «/e suis 
heureux d’avoir Jint de nouveaux dis- 


ciples. SI fai proposé un nouveau 
contrat sodal pour l'emploi, c’est de- 
venu k pain quotidien <Pun candidat 
impartant; qui ne nous avait pas ha- 
tntuésàcda. » 

La deuxième recommandation de 
M. Mitterrand est de poursuivre la 
construction de l’Europe: «njaut 
réussir rEurnpc, a-t-il souligné. On 
ne peut réussir PEurope en ména- 
geant ceux qui sont pair et ceux qui 
sont contre. L’Europe, demain, sera 
difficile à vivre, mais il sera plus diffi- 
cile encore de vivre sans Europe. (-) 
Voyez grand, construisez PEurope l » 

Enfin le chef de FEtat a insisté sur 
«te garanties de la démocratie ». 
S’alarmant, notamment, «dé l’obà- 
geance des médias» -sans préciser 
envers qui-, M. Mitterrand a 
conclu: * Cette démocratie, il faut la 
protéger. Je suis quelquefois inquiet 
quand je vois la manière dont se dé- 
roule ce commencement de cam- 
pagne. La manière dont cela 
commence peut laisser poser des 
questions sur la manière dont cela 
peut se terminer.» 


PLUS VOUS AUREZ LE CHOIX, PLUS VOUS CHOISIREZ AIR INTER. 


«ahcfl J .ramut 
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pour défendre la «Sécu 


» 
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LE TEST EST RÉUSSI pour 
Marc Blondel Le secrétaire géné- 
ral de. Force ouvrière voulait dé- 
montrer, avant réfection présiden- 
tielle, la capacité de. . sa 
confédération à se mobiliser pour 
défendre sa conception de la Sé- 
curité sociale «pour tous». Pre- 
mier dirigeant syndical à «faire 
Bercy» -c’est-à-dire à remplir le 
Palais omnisports de Paris -, di- 
manche 29 janvier, M. Blondel 
pourrait faire des émules. 

Dans une enceinte plongée dans 
l’obscurité, où des projecteurs 
éclairaient alternativement te tri- 
bunes et l’estrade, plus de dix 
mille militants avaient répondu 
« présent » à J’appeL Arrivé dès 

14 heures, surtout pour écouter le 
discours de «Marc», prévu à 

15 heures 30, Fauditoire n’a pas su 
cacher son Impatience devant les 
spectacles liminaires, que ce soit 
celui de Michel Legrand, te té- 
moignages vidéo pour sauver la 
«Sécu» sur écran géant, dont un 
de Mireille Mathieu, ou la chorale 
des enfants de Bondy. 

Lancé à partir de 15 heures 15, le 
secrétaire général de FO a discou- 
ru pendant une heure et demie. 
Martelant sur le thème d’une * Sé- 
curité sociale des salariés Jinancée 
par des cotisations sodaies», 11 a 
lancé un avertissement solennel à 
Factuel gouvernement et au futur 
président, dont un des grands 
chantiers de réforme sera, inévita- 
blement, « de combler le trou de la 
Sécu ». Pour finir, M. Blondel aréi- 
téré l'affirmation selon laquelle 
«/a défense de la Sécurité sociale 
mérite une grève générale Interpro- 
fessionnelle ». k Nous y sommes 
prêts si nécessaire», a-t-il ajouté, 
avant que F assistance n’entonne 
L’Internationale. 

CONTRE L*« ÉQUITÉ » 

La défense de la Sécurité sodate 
s’est articulée en trois points dans 
le discours du secrétaire généraL 
En premier lieu, la Sécurité sodafe 
appartient aux salariés ; elle doit; 
par conséquent; être gérée par les 
partenaires sociaux. En deuxième 
Beu, «/a Sécu est Jongible»: elle 
peut disparaître. La tentation est 
forte de la transformer en «un ré- 


gime a irrniima ». Enfin, M. Blon- 
del a dénoncé «tes prédateurs de 
la Sécurité sociale », ceux qui esti- 
ment qu’elle relève d’« une 
conception trop solidaire, trop col- 
lectiviste» et qui sont, de fait, fa- 
vorables «d un système individuel, 
à l'américaine »: les assureurs, 
« qui veulent gérer pour gagner de 
Forgent», et les tenants de la fisca- 
lisation, bête noire de Pondeur. La 
fiscalisation ferait « dépendre la 
Sécurité sociale desjhictuations du 
budget de l’Etat» et elle verrait 
«PEtat décider de opprimer telle 
recette ou telle prestation ». Elle 
est, aussi, « incompatible » avec 
« l’Indépendance du mouvement 
syndical». 

Visiblement sensible à l’accusa- 
tion de « ringardise » ou à celle de 
vouloir * figer la situation ac- 
tuelle » lancées contre lui, 
M. Blondel s’est surtout appliqué, 
tout au long de son discours- 
flenve, à opposer aux trois critères 
économiques de convergence de 
Maastricht ~ inflation Smibée, défi- 
cit public ümité, dette publique li- 
mitée -, quffl appelle « la nouvelle 
Bible économique », le triptyque 
«salaire, emploi. Sécurité sociale». 
Dénonçant l’« illusion consen- 
suelle » qui « s’appuie sur k droit à 
la différence pour mieux affirmer la 
différence des droits». Ml Blondel 
est parti en guerre contre la 
conception défendue par Alain 
Mine de P« équité», « pommade 
destinée- à justifier la montée des 
inégalités». «L’équité, quand elle 
est apposée à V égalité, suppose un 
droit fluctuant, Fappréciation étant 
laissée à celui qui déride», a-t-il 
dit. 

L’état-major de FO était satisfait 
de r ampleur du rassemblement, 
résultat des centaines de réunions 
pr é p arat oi res, fi n’en a pas moins 
incité les adhérents de la centrale 
syndicale à soutenir les prochaines 
manifestations organisées pour 
défendre la Sécurité sociale : la 
journée d’action nationale de la 
CGT, prévue pour le 4 février; et la 
journée d’information du front 
CFDT-Mutualité de France-FEN- 
FSU, fixée an 8 février 

Alain Beuve-Méry 
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ou comment faire gagner 
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Le scrutin mesurera la représentativité des organisations « officielles » et des contestataires 

Les élections du mardi 31 janvier; d'où sortiront d'agriculture, mesureront la représentativité des forces dans les chambres d'agriculture peut fo- 
ies 4200 représentants qui siégeront jusqu'en organisations syndicales. Un test d'autant plus voriser ou contrarier la campagne des candidats 
2000 dans les 94 chambres départementales important pour (e pouvoir paysan que l’état des à réfection préskJentfefte. 


A L’INSTAR de plusieurs 
chambres de commerce, certaines 
institutions consulaires agricoles 
représentent des puissances poli- 
tiques, des lobbies et des caisses de 
résonance particulièrement déter- 
minants, comme, par exemple, 
Hans FAisne, le Finistère, la Corrèze 
ou l'Aveyron. D'autres chambres 
d’agriculture semblent plutôt lé- 
thargiques. L’enjeu de cette consul- 
tation du 31 janvier est donc d’au- 
tant plus important qu’avec 
l’élection présidentielle en arrière- 
plan, la répartition ou la concentra- 
tion du pouvoir paysan au sein des 
chambres peut, dans telle ou telle 
région, avoir des incidences sur la 
campagne des candidats— 

Les élections (au scrutin de liste 
majoritaire avec une dose de pro- 
portionne De J se déroulent à travers 
cinq collèges : les exploitants, qui 
constituent le groupe le plus im- 
portant puisqu’ils disposent de 
presque la moitié des sièges de ras- 
semblée plénière de chaque 
chambre, qui compte, selon les dé- 
partements, 45 à 48 membres ; les 
propriétaires (y compris de forêts) 
et usufruitiers ; les salariés agri- 
coles ; les employés des groupe- 
ments professionnels (crédit, 
coopératives, mutualité sociale); 
ies anciens exploitants et leurs 
conjoints. Les élus départementaux 
désignent à leur tour les membres 
des 26 chambres régionales. Au ni- 
veau national, rassemblée perma- 
nente des chambres cf agriculture - 
dont le président, Pierre Cormo- 
rèche, achève dans quelques Jours 
son mandat - rassemble les prési- 
dents départementaux et régio- 


naux. Elle est l'interlocuteur 
constant des pouvoirs publics et 
Tun des acteurs obligés de 1a coges- 
tion de la politique agricole qui ca- 
ractérise invariablement l’action 
des gouvernements depuis I960. 

La «chambre d’agriculture 
type » comprend 67 salariés dont 
48 cadres, ingénieurs et techniciens 
agricoles. Son budget tourne auto- 
ur de 30 millions de francs alimen- 
té, pour moitié, par une taxe addi- 
tionnelle à l'impôt sur le foncier 
non bâti, ce qui n’est pas sans révé- 
ler un paradoxe puisque Les syndi- 
cats agricoles majoritaires ( FNSEA 
et CNJA) réclament régulièrement 
la dimin ution voire la suppression 
de cet impôt qui touche évidem- 
ment, au premier chef, les exploi- 
tants. Les autres recettes des 
chambres proviennent de diverses 
subventions des collectivités lo- 
cales. de l'Etat, des offices et de 
Bruxelles, ainsi que de F Associa- 
tion nationale de développement 
agricole qui gère un budget de 
600 millions de francs. Les 
chambres, qui sont des établisse- 
ments publics, tirent aussi quelque 
20 % de leurs recettes de ventes, de 
prestations de services on de rede- 
vances diverses J7es ressources 
qui, pour cette dernière fraction, 
leur ont été, là et là, reprochées 
puisque c’est souvent pour assainir 
leur situation financière que ces 
institutions se sont lancées dans 
des opérations commerciales clas- 
siques, étrangères au principe fon- 
damental du service public. . 

Le conseil aux agriculteurs (plans 
d’épandage, suivi agronomique, 
nouvelles technologies) représente. 


, Bataille syndicale^ 
Œiiraquie » rurale * 


LIMOGES 

de notre correspondant 

« Depuis les élections de 1989, la 
traversée a été rude. On peut imagi- 
ner que cela aura des répercussions 
sur le scrutin, mais je ne me hasar- 
derai pas à jouer les Madame So- 
leil l» Ce jeune paysan du bassin 
de Brive avoue ae pas encore sa- 
voir pour qui Q votera mardi! ors du 
renouvellement de la chambre 
d'agriculture : «flya eu Maastricht, 
la réforme de la politique agricole 
commune, le cycle de l’Uruguay, la 
loi de modernisation agricole— et 
fai du mal à apprécier les consé- 
quences particulières que tout cela 
peut avoir à notre niveau départe- 
mental '.» 

La chambre d’agriculture de la 
Corrèze est présidée par Michèle 
ChezalvieL qui fut, en 1983, la pre- 
mière femme à prendre la tête 
d’une assemblée consulaire dépar- 
tementale. Vice-présidente de F as- 
semblée permanente des chambres 
d'agriculture, elle brigue un troi- 
sième mandat corrézien, à la tête 
de la liste FNSEA-CNJA. En 1989, 
elle avait obtenu 61,49 % des suf- 
frages et dix-sept sièges, contre 
19,36% à la Confédération pay- 
sanne (deux sièges) et 19,15 % au 
Modef (deux sièges). 

En Limousin, il existe dans la 
paysannerie une forte tradition de 
gauche. Or la Conèze, c’est la 
« Chiraquie » 1 Michèle Chezalviel 
est la conseillère, officieuse mais 
écoutée, de Jacques Chirac sur tes 
problèmes agricoles. Sa liste 
comprend deux candidats de 
même sensibilité : Pierre Chevalier, 
président national de l’Office des 
viandes et du lait, vice-président de 
la Fédération de la viande bovine, 
conseiller générai RPR d’Eygu- 


Connoissez-vous 

vraiment 

les hommes politiques ? 


3617 

POLITISCOP 


5,46 f.uc la minute 

2000 biographies détaillées 

parlementaires, élus locaux, cabinets, 
hout-foncttonndres, JoumaSstes.. 


rande et vice-président de rassem- 
blée départementale ; et Lucien Re- 
naudie, suppléant du député RPR 
de Hilte, Raymond-Max Aubert 

Michèle Chezalviel récuse tout 
mélange des genres: «Les 
chambres d’agriculture sont un outil 
professionnel, et non une instance 
politique. Dans la complexité de la 
situation actuelle, l’essentiel c’est 
d’amir une profession soudée et un 
syndicalisme puissant et unitaire. » 
Elle a mené une campagne active, 
avec pratiquement une réunion par 
canton : « La chambre d’agriculture 
et le conseil général ont élaboré un 
projet pour l’agriculture corrézienne 
qui nécessite l’unité de la profes- 
sion .» 

Ses adversaires lui retournent 
l’argument. Pour Jean-Marie 
Tronche (Confédération pay- 
sanne), la chambre d’agriculture 
«a été confisquée et verrouillée par 
une famiüe politique qui rqfiise toute 
unité professionnelle. On réunit la 
minorité deux fois par an pour la 
session budgétaire. Ensuite, on la 
tient à l’écart, sans aucun travail en 
commission. La majorité de la 
chambre travaille dans une opadté 
inquiétante», n cite en exempte 1e 
dossier, « particulièrement épi- 
neux », du lait 

Un supplément de quotas de 
2 millions de litres a été attribué 
aux exploitants de la montagne 
corrézienne. « Ces quotas sont ré- 
partis individu eilemeni ; on n’a au- 
cun moyen de savoir à qui et selon 
quels critères. » Conclusion féroce : 
«n n'y a pas que dans la liste alpha- 
bétique que la Corrèze est toute 
proche de la Corse. » 

Maurice Fourni al (Modef) parle 
aussi de « verrouillage » : « En Cor- ■ 
rèse, Sya urgence. En 7 994, ilya eu 
90 installations de jeunes pour 
500 départs en retraite, il va y avoir 
9 OOO électeurs exploitants inscrits 
sur les listes, soit une chute de 37 % 
par rapport à 1989. » « Nous voulons 
prendre fous tes problèmes à bras le 
corps, ajoute-t-D. H faudrait une 
grande commission départementale 
qui réunisse toutes les composantes 
du syndicalisme agricole et de ta 
profession, te conseil général, tes 
élus, les diverses instances écono- 
miques. C’est moins que jamais le 
moment d’avoir une politique sec- 
taire d'exclusion des minoritaires. » 

Georges Chatain 


d'une manière générale, 52 % de 
l'activité des salariés des 
chambres; 8% relèvent de la «re- 
cherche-développement » et de 
l’environnement (protection des 
eaux des rivières) ; 6 % de la forma- 
tion. L’ anima tion de projets et le 
développement rural local (accueil 
à la ferme par exempte) ne repré- 
sentent que 4 à 5 % de l’activité. Un 
constat qui ne laisse pas d’étonner, 
au moment où Faménagement du 
territoire rural devient aussi impor- 
tant pour les agriculteurs que la 
culture ou F élevage proprement 
dits, et où des organismes comme 
les syndicats ou tes Safer (sociétés 
d’aménagement foncier et d’éta- 
blissement rural) ont nettement 
compris, pour leur part, l'impé- 
rieuse nécessité de cette mutation 
des missions et des fonctions. 

« PUS roms ENSEMBLE » 

Présentant des listes et un front 
communs dans la quasi-totalité des 
départements - sauf, par exemple, 
dans l’Aveyron, fief du secrétaire 
général adjoint de la FNSEA, Mi- 
chel Ttisseydoy, dans la Somme ou 
la Manche, où se trouvait Jacques 
Chirac le 27 janvier-, la FNSEA et 
1e CNJA ont conduit une campagne 
très active autour du slogan « Plus 
forts ensemble», four tes deux syn- 
dicats majoritaires, les élections 
sont un enjeu de pouvoir essentiel, 
puisque les connivences et les simi- 
litudes de langage sont, en défini- 
tive, très nombreuses entre les 
chambres et ces syndjçqjs. Aux 
élections de 1989, tes listes. FNSEA- 
CNJA avaient recueilli 66 % des 
suffrages dans le collège des chefs 
d’exploitation, contre 63,9% en 
1983. Dans le caDège des salariés, 
c’est la CFDT qui traditionnelle- 
ment réalise lesjaïQteurs scores. 

Concurrentelptmcipale de la 
FNSEA, efrdu CMfji; la Confédâa- 
tion paysanne (gauche) présente 


RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 

PRÉFECTURE DE TARNÆT-GARQNNE 

AVIS AU PUBLIC 

ENQUÊTE HYDRAULIQUE 

PROJET DE CONSTRUCTION 
DE L'AUTOROUTE A 20 BRIVE-MONTAUBAN 


Une enquête publique au titre de l'article 10 de la loi sur Peau du 
3 janvier 1992, est ouverte dans les communes de MONTAUBAN, SAÏNT- 
ÉTIENNE-DE-TULMONT, ALBIAS, CAYRAC, RÉALVILLE, CAUSSADE, 
MONTALZAT, M ONTPEZAT -DE-QUER CY, comme suite à la demande de 
M. te président des Autoroutes du Sud de la France, pour le projet de 
construction de l’autoroute A 20 BRIVE-MONTAUBAN dans le départe- 
ment du Tarn-et-Garonne. 

Pendant la période du 15 février 1995 au 17 mars 1995 indus, un 
dossier relatif au projet susvisé restera déposé dans les mairies de MQN- 
TAUBAN, SAINT-ETIENNE-DE-TULMONT, ALBIAS, CAYRAC. REALVILLE, 
CAUSSADE, MONTALZAT, MONTPEZAT-DE-QUERCY. 

Le public pourra en prendre connaissance et consigner ses observa- 
tions sur les registres d'enquête ouverts à cet effet aux jours et houes 
habituels d’ouverture des bureaux, & savoir : 

- Mairie de MONTAUBAN, du mardi au samedi, de 8 heures à 
12 b 30 et de 13 h 30 è 18 h ; le samedi, 23 b 30 4 27 heures. 

- Mairie de SAINT-ETIENNE-DE-TULMONT, du lundi au vendredi, 
de 9 heures à 12 heures et de 13 h 30 A 18 h 30. 

- Mairie (T ALBIAS, du mardi au samedi, de 9 heures à 12 heures et 
de 14 heures & 17 heures. 

- Mairie de CAYRAC, le lundi, mardi, jeudi, vendredi, de 13 h 30 à 

16 h 30. 

- Mairie de RÉALVILLE, du lundi au vendredi, de 8 h 30 à 12 heures 
e* de 13 b 30 & 18 heures ; le vendredi 4 17 heures. 

— Mairie de CAUSSADE (siège de l’enquête), dn lundi au vendredi, 
de 9 heures à 12 h 15 et de 13 h 30 à 17 heures ; 1e samedi matin, de 
9 heures & 12 heures. 

- Mairie de MONTALZAT, du mardi au vendredi, de 9 heures 4 
12 heures. 

- Mairie de MONTPEZAT-DE-QUERCY, le lundi de 15 heures 4 
18 heures ; le mardi, mercredi, jeudi, vendredi, de 8 h 30 4 12 heures et 
de 15 heures 4 18 heures ; le samedi matin, de 8 h 30 & 12 heures. 

Les observations pourront également être adressées par correspon- 
dance au président de la commission d’enquête, au siège de l’enquête, 4 

la mairie de CAUSSADE. 

Par décision du tribunal administratif de TOULOUSE en date du 
7 décembre 1994, une commission d’enquête a été nommée ; ette est compo- 
sée des membres suivants : 

- M. Georges BOUÊ, président, 

- M. René VILLENEUVE, 

- M. Georges PÀSSERINI, 

- M. Marcel MAGNANO (sapplëant)- 

Un membre de la commission siégera à la mairie de CAUSSADE, les 
jours et /heures suivants : 

15 lévrier, 22 février, 1 er mars, 8 mars, 17 mars 1995, de 14 heures & 

17 heures. 

Une copie du rapport et des conclusions de la commission d'enquête 
sera tenue 4 la disposition du public aux mairies de MONTAUBAN, 
CAUSSADE, SAINT-ETIENNE-DE-TULMONT, ALBIAS, CAYRAC, RÉAL- 
VILLE, MONTALZAT et MONTPEZAT-DE-QUERCY. ainsi qu'a la préfec- 
ture et à la sous-préfecture (Castelsarrasin). pendant un délai d'un an & 
compter de la date de clôture de l'enquête. 


des listes dans 80 départements. 
Elle entend sanctionner la «rui- 
neuse cogestion » des syndicats offi- 
ciels et réclame notamment le pla- 
fonnement des aides «qui vont 
tau/ours aux mêmes » ainsi que la 
réduction de la taille des ateliers 
d’engraissement ou d'élevage in- 
tensif (chez les producteurs bre- 
tons de porcs notamment), EDe es- 
compte 25 % des voix. Le Modef 
(proche des communistes) et la 
Coordination rurale, qui s’est dis- 
tinguée par ses actions contre la ré- 
forme de la politique agricole 
commune (PAC), vont chercher 
aussi à grignoter un. pouvoir qui 
n’avait échappé à la FNSEA et an 
CNJA que dans trois chambres en 
1989. 

ces élections ont lieu à un mo- 
ment où le calme règne dans tes 
campagnes. Le revenu agricole a 
fortement augmenté en 1994, mais 
après trois armées de baisse. La loi 
de modernisation que vient de 
faire voter Jean Puech, ministre de 
Fagricuiture, a incontestablement 
ouvert des perspectives positives à 
une agriculture qui depuis la ré- 
forme de la PAC et la conclusion 
du cyde de FUruguay dans le cadre 
du GATT (Accord général sur les 
tarife douaniers et le commerce) 
semble regarder Favenir avec da- 
vantage de réalisme et d'opti- 
misme. En feinte principal test sera 
le taux de participation (59 % en 
1989) car un faible déplacement’ 
des agriculteurs vers les urnes 
constituerait, pour le CNJA et la 
FNSEA essentieUerrent, un relatif 
échec. Ce serait le signe qu’en rai- 
son de la lassitude ou du 
«confort» des innombrables 
primes, te monde paysan n'est plus 
prêt, comme hier, à partir à Passant 


routes. 
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François Grosricnard 
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M. Strauss-Kahn (PS) est hostile 
à une fédération avec Radical 


L’ANCIEN MINISTRE socfelfcte Dominique Strauss-Kahn a réitéré 
son hostilité au projet de créer une fédération entre te Amsocuijiœ 
et RadicaL n a affirmé, dimanche 29 janvier au « Grand Jury RTL-Le 
Monde», que te le rassemblement de la gauche ne passe pas par un axe 
privilégié entre le PS et Radical ». n a précisé qu’il ne serait « certaine- 
ment pas dans une fédération qui serait présidée par 1 actuel président 

de Radical », Jean-François Hory. ... 

Interrogé sur Bernard Th pie, M. Strauss-Kahn a affirmé : «J admire sa 
capacité à avoir des contacts spontanés avec les exclus en banlieue, mais 
il y a en iui un autre versant que je n’aime pas et qui est celui que la jus- 
tice révèle ui La France a besoin d’hommes qui dépoussièrent ta ne po- 
litique, cela ne veut pas dire qu’il faille des aventuriers, » L ancien mi- 
nistre a encore déclaré que Jack Lang a * politiquement bien fait» de 
retirer sa candidature à l’investiture socialiste, avant d’ajouter : «n a 
renoncé à être candidat socialiste, f espère qu’il a renoncé à être candi- 


Marche silencieuse 
contre la violence à Bastia 

PLUS DE DEUX MILLE CINQ CENTS personnes ont manifesté silen- 
cieusement contre la violence, samedi 28 janvier, à Bastia. Le long cor- 
tège était guidé par Edith Muzi, la veuve du jeune nationaliste Franck 
Muzi, tué par baltes, te 28 décembre 1994 près de son domicile. En tête 
de la manifestation, figurait aussi Laetitia Sozzi, veuve d’un autre mi- 
litant nationaliste, Robert Sozzi, dont Vassassinat te 6 juin 1993 avait 
été revendiqué par le FLNC-« canal historique». Un seul slogan sur 
l'unique banderole portée par d’anciens prisonniers politiques de la 
cause nationaliste : « 7her Muzi et Sozzi, c’est tuer le peuple corse. » 

De fait, tous les partis nationalistes étaient présents, sauf Corsïca Na- 
zione, composé de A Cuncolta (proche du FLNC-« canal historique ») 
et de Verdi Corsi (les Verts). Contrairement à l'attente des organisa- 
teurs, de nombreux müitants du PS et du PCF s’étaient Joints à la ma- 
nifestation, contestant ainsi tes consignes de non-participation pro- 
noncées par leurs appareils respectifs. Surprenante aussi la présence 
dans 1e cortège des manifestants de Camille de Rocca-Serra, conseiller 
général RPR de Corse du Sud. fi est vrai que son père, Jean-Paul de 
Rocca-Serra, député RPR et président de l’ Assemblée de Corse, avait 
cautionné la veille 1e principe de cette manifestation contre la vio- 
lence. - (Corresp.) 

■ CORSE: José GaOeti (div. d.) a été élu maire de Lucdana, samedi 
28 Janvier, en remplacement de Jean- François Fttippi, assassiné le 26 
décembre 1994. M. Galleti, dont te père fut maire de Lucdana, est an- 
cien président du Centre départemental des jeunes agriculteurs 
(CDJA) et membre de la chambre d’agriculture de Haute-Corse. 

■ MUNICIPALES : démission du maire de Bayonne. Premier ma- 
gistrat (UDF-Rad) de Bayonne depuis 1959, le docteur Henri Grenet a 
fait part, vendredi 27 janvier; de sa démission au préfet des Pyrénées- 
Atlantiques. M. Grenet, qui va avoir quatre-vingt-sept ans, a offideUe- 
ment pris cette décision «pour raisons de santé». Cette démission in- 
tervient quelques Jours après la candidature de son fils, Jean, comme 
tète de liste de la majorité pour tes élections municipales. Jean Grenet 
est déjà premier adjoint depuis 1993. Suppléantd’Alain Lamassoure, 0 
est devenu député lorsque celui-ci a été nommé ministre des affaires 
européennes. Apparenté au groupe RPR-dc l’Assemblée nationale, il 
est aussi conseiller générai (UDF) à Pau. - (Corresp.) 

■ INDÉCISION: selon un sondage réalisé par {'institut SCP- 
Communication et publié lundi 30 janvier dans Info-Matin, 61 % des 
personnes interrogées ne savent pas encore pour qui elles voteront à 
l’élection présidentielle. Le plus fort pourcentage d’indécis, 80 %, $e 
situe dans la tranche d'âge des 18-24 ans. Ce sondage a été réalisé du 
18 au 23 Janvier auprès d’un échantillon représentatif de 993 per- 
sonnes. 

■ CHOMAGE : près des deux tiers des Français (61 %) estiment que 
l’Agence nationale pour l’emploi (ANPE) joue un « rôle plutôt positif », 
selon un sondage de la SOFRES réalisé entre 1e 26 et te 28 décembre 
auprès de 1000 personnes et publié lundi 30 janvier par Le Figaro. 
■29% des personnes interrogées estiment, au contraire, qu’il faudrait 
la supprimer. 


Deux élections cantonales 
partielles 

CÔTE-D’OR : canton de Chantonnay (1 er tour). 

L, 11174; V n 6468;K 42,11 %;E, 6034. 

Gérard ViBette, c. s„ RPR souL UDF, 3 073 (50,92 %) ÉLU. 

Maurice Bedon, UDF, 1 720 (28,50 %) ; Luc Coûtant, PS, 867 
(14,36%); Jean-Pierre Bardy, PC, 191 (3,16%); Daniel Perret, écoL, 
183 (3,03 %). 

[Ce scrutin partid faisait suite à Pbwafidatton de réfection, en mars 1994, de Gérai! Vitette. 
Le tribunal adminfatratifde Nantes ovaft en e&t accepté 1a requête de Maurice Bedon tendant 
à fâre constater te dépassement du plafond électoral par son adversaire victorieux. Les «Sec- 
teun ont confirmé, en rampfifiant, leur choix aitoieut, piisqu'% ont réélu M. Vilfctte, appuyé 

parlanra^tédépaitaiX3itate,d&tepcrafetour(tesmitiaM.Bedoo,aatocoiHegtegi- 
néial de Chantonnay, recule de dnq points, en partie victime de PabstootJou. Cest manifeste- 
ment le cas à Chamoonay, où il est bat» de près de mflJc voix par son adversaire de droite. Le 
socialiste Luc Coûta» est également en read. 

20 mais 1994: l, 11259; V, 8232; A, 2WJ8%; £, 7674; C&ud Vfflete, RPR, 2732 
(35*0%) ; Maurice Bedon, c. s, UDF, «Ç. nu, 2 557 (33^2 %) ; Luc Coûtant, PS. I 282 (16J0961 ; 
lxu$4£nfe Baiarit dhul, 554 (7,21 %) ; Jtxm-Plens Sanfr, PC, 276 (359%); Marcel TW* 
bouët, FN, 273 (3,55 %X] 

CORSE-DU-SUD : canton tFAjaccio-3 (2 e tour). 

U 3 731 ;V.,1 738 ; A, 53,41 % ; E., 1 629. 

Francis Catobarettl, bonapartiste, a dj. m. d'Ajaccio, sout RPR et 
UDF, 846 (51,93 %) ÉLU. 

Pierre Santoni, RPR, c. m. d’Ajaccio, 783 (48,06 %) . 

iU s’agissait de poutvolr au siège tendu vacant par la démission de Marc Marcangoti, 
maire bonapartiste d’Ajaccio, devenu député k la suite de la nomination de José Rossi 
connue ministre de ["industrie, des postes et téMtxwimunkations « du commerce ex- 
Cfrtait En dépit de sa forte avance du premier foui; Francis GambardB, partisan déclaré 
d’Edouard Balladur soutenu par M. Rossi et M. MarcangeU, n’est finalement élu que de 
justesse, avec seulement 63 voix de plus que son adversaire. Avec une participation plus 
faible qu’au premier tour, il n’améRore son résultat que de 176 rotx, alors que son jd- 
vesMire RPR, Pierre Santooi, fait plus que doubler son score. M. Santoni, qui avait reçu des 
dejacqiia soutien * Pierre ftsquini (RPR). dépuré et 

mare de L’üe-Rousse, a bénéficié (rime partie des vo« qui s’étaient portées sur les candi- 
dats de ganche et nationafijtes sa premier tour. 

22 janvier 1995 : L. 3 731 ; VL, 1886 ; A, 49 /X 5 »; E., 1819 ; Francis GambareM. 67 Q 
G 6 .BSÎ: Pierre Santoni, 35 S ( 19 , 68 *); Jacques Casamarta, PC soûl ps et Radical, 323 
( 17 , 73 %); Jean-Thomas Ceccaldi, MPA, 171 ( 9 , 40 %); Paul-André Casanova, FN, 99 
( 5 . 44 %) ; François Alfousi, UPC, 78 ( 4 , 28 %); Dominique Ferrari. CN, 64(351 %);‘flnaCS- 
CJWHi.diwl, 56 ( 3 j 07 %). 

29 mais 1992 : L, 3 554 ; V,, 2941 ; A, 17 , 24 % ; E, 2632 ; Marc MORjngdl, «, s., dtaL, 
jdj.DL.n 62 ( 44 ,) 4 %); Edouard Cutwli, rpr, jdJ. nu 885 ( 3 Jj 62 %) ; Jacques Casomaiu, 
PC, 585 W1 %M 
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- Jean Tiberi, le gardien 
de la forteresse parisienne 

Pendant que le maire de la capitale 
fait campagne pour l'Elysée, 
son premier adjoint veille sur l'Hôtel de ville 
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LE CANDIDAT CHIRAC peut 
partir sillonner FHexagone et battre 
l'estrade dans les départements 
cTodre-mec Son camp de base, sa 
forteresse parisienne, comme (Brait 

? son riva! 

y Edouard Bafla- 

<33} dur, est bien 

I gardé- LTiûteJ 

(rj de Ville, les 

‘ 40000 fbne- 

<_/ < tknmaires mn- 

— <g— -J nidpaux, le 

PORTRAIT Conseil de Pa- 

ris, la fédération Rm de la capitale, 
tout ce fisnriàahle dispositif drira- 
qcôen est contrôlé par un homme, 
flegmatique, aussi fidèle et dévoué 
qu'un Wwitâ m n t de la garde impé- 
riale: JCanTberi. 

Ce grognard a une particularité : il 
ne. ronchonne même pas lorsque 
son patron renvoie au casse-pipe. 
Dénué de diarisme, médiocre ora- 
teur; mais (fiscret, réfléchi et cood- 
liant, Jean Uberi a un tempérament 
aux antipodes de celui de Jacques 
Chirac. Mais trois passions suffisent 
à les sottto: Paria, fe M tmo fl ff ori- 
gine etFactionpatttiqoe. 

Le premier a djoint est né void 
exactement soixante ans dans le 

mftmt» nnquième armndtMg ment— 

et la même cMqne que son dief de 
file, Bien que parisien depuis trois 
générat io ns , fl reste aussi corse que 
Chhac peut être cosrézfen. Cest à 
Coite qtfü a rencontré sa femme, 
Xavière Casanova, son pins efficace 
supporter. , 

Cest encore dans ce canton-là 
qrffl a recruté ses pins proches adb- 
borateiBs: riimd# flâmi, son di- 
recteur de cabinet à la mairie Ai cfn- 
q nftme, et Dominique Cane, seul 
secrétaire permanent de la fédéra- 
tion RER de Buis. Misant les pre- 
miers THaiWnai . Æm. - 
«pagts;iequib e m^ oro p gend>.btEn r 
(fantriesÿROBmcsiàiBeeâÿfiieXGdi - 
ger Romani, questeurdu Conseil de > 
Paris, et même son vieil allié, 
Jacques Dominati, le patron des 
UDF dmargiiens de ftrfs. 


J.TÏ l./r.,*» 


Il reste . 

rj . ^ aussi corse 
■ . J que Chirac 
; r : peut être corrézien 


Deux eiittioiis canto 

partullo 




Pour la passbm poürique, on ne 
. sait qui a précédé Panîre.Jean'nberl 
pT distribuait un journal gaulée alors 
IC qu’il portait encore une culotte 
courte. Après des études de droit sur 
la place du ftntfaéan - où donnent 
aujourd'hui son appartement privé 
et son bureau (fédfle - et une comte 
carrière de magistrat; il est entré en 
politique à trente ans, sur les talons 
du grand' juriste et gaulliste de 
. - gauche René Capitan. D'abord 
: vf comme conseiller municipal, puis 
comme dépoté, enfin comme maire 


-.t Voici trois décennies quTl arpente 
. t r- l’ arrondissement, dont fl connaît 
... j chaque imm euble et chaque 
c omm er çan t H a métfaodiqaeraent 
Z : * quadrfflâ de militants RPR cette dr- 
conscriptiai où les mteHectnefa vo- 
teraient volontiers à ganebe. Pour 
.*.! les amadouer; M-Hberi a demandé 
, ■. avec «ne o p M a t m ié de montagnard 
' , : conp - et obtenu - tous les équipe- 
ments possibles: crèches, écoles, 
installations sportives; biblio- 
thèques, théâtres, logements so- 
dans, foyers de personnes âgées, 

" etc. Et fl ueiOe encore personâdle- 
ment, chaque joui; à leur bon ftme- 
. tfcHHtemeiiL 

Cest aussi dans le cinquième 

- . qu’en 1977 Jean Itberi a acaieflti 
' . Jacques Qrirac partant à Passant de 

: THôtel deWledePaiis.Lapo5tticii 
•- était déjà sûre ; die Test encore da- 
1 vantage arÿjurtflniL EDe a d’aflleurs 
servi de modèle lorsque, dans les an- 
nées «Lot a confié à son défenseur 
la réorganisation d’un ensemble 
beaucoup pins important : la fédéra- 
tkm RPR de la capitale. 

Avec son PC installé à quelques 
enjambées du I^lais-Botirbon. ses 
• vingt et nue drconscrtptions, dont 
. les re^xm^des sont réunis tous les - 
mois m temps nonnal et quasiment 

- tous les jours en période flectorafe, 

^ • ses vingt-six mille adhérais et son 

systèqje pyramidal de mobiBsation 


Assisté d^m cabinet de vingt-sept 
foncrionreura sortis du rang - fan- 
cien petit joge se méfie des grosses 
têtes -, Jean Hbeti est capable de 
conduire la municipalité même 
lorsque le maire est appelé aflteurs. 
Il Fa p ro u vé entre 1966 et 1988 alors 
que Jacques Chhac s’activait à Ma- 
tignon. fl en sera de même cette 
fois-cL 

Dans le rifle de tectotum qui ne 
profite pas des circonstances pour 
prendre h place du maître ou se 
faire de la publicité, M. Tiberi port 
toe dtéigi cM Dpteill-y déploie les 

ment on ktbKoenfidrdune ^apadte 
de travafl impressioimante, une 
brame camuBssance de tous les dos- 
siers Chonnis ceux conconant les fi- 
nances laissés à Mam Juppé), une 
mémoire (Fâépbant, le sens du (fia- 
logue et de b négociation, le sang- 
ftokl et même, quand il le fint, du 
courage physique ; mais aussi un 
goût , immodéré pour ces méti- 
culeuses notes de rappel qu'il giisse 

sans cesse à ses coDabraâtaas, un 
manque de chaleur que fon prend 
pour de la ^stimulation (certains 
rappdknt le Chinraa, d’autres Ra- 
mtnagroWs) et surtout le peu (fen- 
vogure de ses inter venliuus. 

Mais pour la gestion ordinaire fl a 
Fool à tout n pteside deux réunions 
(F état-major par semaine, parcourt 
les plus importantes des centaines 
de letto de sro courri er quotitHen, 
contrôle les mnouriKables délibéra- 
tions qui seront présentées au 
Ccmsefl, préside les séances quand le 
perchoir est vacant, n’oublie rien et 
se tient toujours prêt à servir de 
bou djer à J acques Chfrac. Rmt-fl al- 
ler af fr on ter Fabbé Pierre et ses 
sans-logis en plein hiver; ÿagifrfl de 

■*'TTM* ttlf ^ Tim«âqn<» » W farrn»«i*ig« 

réquisitions qui ont semé la pazriqne, 
le fidèle, nûbfie, Fincootoumable 
Hberi esttotqourslà. . 

L’étemel second, ri effacé que le 
maire Fonttie parfois dans les satis- 
fedts pubBcs qrffl dhtribue a utour 
de lui, sera-t-fl enfin récraqpané? 
On lui avait confié en 1976 un porte- 
feuffle de secrét a ire d'Etat aux in- 
dustries aSnxstttires: un poste in- 
vraisemblable, dépendant de 
deuxmhristèxes différ ent » et (Faü- 
leucs supprimé au bout de huit mois 
à peine. Depuis, même durant le 
gouvernement Chirac, entre 1986 et 
1988, pas le moindre s tr ap ontin mh 
rristéricL «Ttixri, tf est Paris», dit-on 
dansFen t og ra geducarafidfltàFEly- 
sée. Seia-Nl un jour mate de cette 
capitale qrffl aime et qrffl cramait si 
bien? 

Sot patron, qui a démissionné de 
la présidence du RPR pour foire 
rumpagne, a jalousement conservé 
son pétais municip al, d’où il crarti- 
use, quoi qrfrai œ dise, à surveffier 
les afouxes de la^ vfllt SU échoue aux 
portes de F^fsée, il y a fort à parier; 

comme vient de le rappeler précisé- 
ment son premia adjoint, qrffl se 
réfugiera à nouveau et pour six ans 
dans soc donjon. Jean Tfeeri conti- 
nuerait alors, comme par le passé, à 
faire sentinelle. 

Marc Ambroise-Rendu 


Pierre Mauroy pourrait perdre la présidence 
de la Communauté urbaine de Lille 

En donnant son aval à la loi d'orientation sur l'aménagement du territoire, 
le Conseil constitutionnel a validé un amendement 
destiné à affaiblir la position du sénateur socialiste du Nord 


tflépfaoniqac, die constitue une fbr- 
TTririahte madnne à gagnée, que ses 
advenaircs redoutent Jean Tiberi en 
visite FétaHnajor ptariems fois par 
semaine. Et, cpi o tWpfite ment; fl est 
eu contact avec M par tâ^hooe. 

A FAss emblée nationale tonte 
pmdi^ le député de Paris a aussi ses 
entrées. 11 siège à la comndsskm des 
lob et, dans Phémicyde, fl joue les 
sonnettes rfalasne pour FHÔteî de 
Ville. « Quand on aperçoit Tiberi 
dans les travées; dit un de ses col- 
lègues, vous pouvez être sûr que le 
texte en discussion concerne Rais. S 
veUk augrain etd^èndtoutàkifixs 
les int érêts de la rnpHnb» et ceux de 
dôme.» 

Cest tout.de mfone à FHfltel de 
Ville que le premier adjoint réserve 
le mriPenr de son temps et de ses 
cap ac it é s . Depms trente ans qrffl y 
travaille, cFabcrd comme conseiller 
de base, puis chef du groupe gant- 
liste, ensuite de 

jorrjtTf*t Chirac en 1977 (Hwig é fies 
secteurs sensibles que sont le per- 
sonnel et 1e ingBiê n t^ g nfl n pre- 
mier adjrlnfr depub 1963, fl rmtAt 
parfaitement Fhoriogerie de Fas- 
seaÈéêe mnuzcipale et la mécanique 
lourde, complexe, des services mn- 


titjf 

■ - de notre correspondant 

Quand Pierre Mauroy, sénateur 
du Nord, maire de Ufle et actuel 
président de la la CnTnmunauté'ur- 
bafne de UDe ( CXJDL ), découvrit 
que le Sénat avait voté, an petit 
matin dn 9 novembre 1994, 
l’amendement déposé par sot pre- 
wla vice-président à F assemblée 
communautair e, André Diflgent, 
anHan maire CDS de Roubaix, fl 
n’en crut pas ses yeux. D’autant 
que les socialistes avaient voté 
« pour ». Il obtint (Famenrs que ce 
vote fût rectifié : le groupe PS 
« entendait ne pas prendre part au 
vote» sur Fammdement, qui vbait 
à faire représenter au conseil 
communautaire tous les parte- 
naires d’une communauté ur- 
baine. Et fl s’employa à organiser 
des- contre- feux . En vain, puisque 
le Conseil constitutionnel a donné 
son aval à l’ensemble de la loi 
d’orientation sur Faménageroent 
du territoire (Le Monde daté 29- 
30 janvier), y compris F amende- 
ment Diligent. 

Sot auteur se défend d’avoir fait 
un coup pohtiqne à Fencontre de 


son «adversaire de trente tms, et 
néanmoins ami, Pierre Mauroy»: 
ne Favair-fl pas prévenu par fax ? 
Pourtant, son amendement, qui 
vise en fait à faire rep rés enter la 
(otaffté des <«u i u irn v» c de la CXJDL 
à l’assemblée communautaire, 
rendra pins hypothétique, an len- 
demain de s ^iwrtnrw municipales 
de Juin, le maintien de M. Mauroy 
(à supposer que cehn-d sit conser- 
vé aupar av a nt la mairie de Lille) à 
la tête de cette assemblée. La 
CUDL constitue en effet un cas à 
part, du fait du grand nombre de 
communes (86) qu’elle regroupe - 
86 communes qui, évidemment, 
n’ont pas toutes le même poids 
démographique: Lille compte 
175 000 habitants ; le village de 
Waroeton n’en dénomhre que 17L 
Actuellement, 18 petites 
cramâmes ne sont pas représen- 
tées directement an sein du 

Conseil cornitumantflir »- T. ’wnm- 

dement Diligent leur octroie auto- 
matiquement un siège dans la pro- 
chaine assemblée et, pour éviter 
que les villes ne perdent des 
sièges, porte de 140 à 155 le 
□ombre de conseillers. 11 n’em- 


pêche que le poids relatif des 
communes pins importantes ou 
moyennes va se réduire. Ainsi 
Waroeton pèsera autant, avec un 
élu, qu’Haubourdin, qui compte 
près de 15 000 habftants I Une telle 
«««emblé e sama-t-éDe s’ ent en dr e 
sur sa raison d’être : construire 
une métropole, construire «la» 
ville ? Ne risque^t-elle pas de bas- 
culer dans un Jeu de rapports de 
force droite-gauche, que viendrait 
déséquilibrer l'arrivée de maires 
de petites communes élus sur des 
listes de « défense des intérêts 
communaux», peut-être plus fa- 
vorables iume «iHane» avec des 
âus RPR ou UDF qu’avec des so- 
cialistes ? c’est en tout cas la 

r r a tn » A» lq gaiiri», 

CONTRE LE « GKSAimSME » 

«Ce n’est pas une opération po& 
tiderme, mais simplement le souci 
de contribuer à I a construction 
d'une métropcie équüibrfe qiàne se 
fera pas contre, mens avec toutes tes 
communes qui la composent», se 
défend André Diligent, qui tem- 
pête régulièrement contre «le 
camp de ceux qui veulent le gigan- 


tisme hUois». « Quand on veut res- 
pecter la démocratie, répond Pierre 
Mauroy, ce n’esr pas seulement la 
représentation du territoire qui 
co m pte , mais c’est avant tout la re- 
présentation de la population. » 
Quant au fonctionnement de la 
communauté urbaine, Ajoute-t-an 
dans Pentourage du maire de Lille, 
il ne peut reposer que sur un 
consensus : fl s’agit d’un établisse- 
ment public de coopération inter- 
communale, dont le conseil n’est 
désigné qu’au second degré, et 
non d’une collectivité territoriale 
âue an sufflage universel direct 
A droite, Marc-Philippe Dau- 
bresse, député et maire CDS de 
Lambersart, actuellement vice- 
président de la CUDL, ne cache 
pas ses appétits pour la prési- 
dence. Il a déjà effectué un galop 
d’essai en présidant la commission 
de révision du Schéma d’aménage- 
ment et d'urbanisme (SDAU). 
Mais les socialistes ne ventent pas 
partir battus, et le maire de l ilte a 
déjà plaidé pour que 1e consensus 
reste la règle. 

Jean-René Lore 
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ORCHESTRAL 


Versements à fa carte 


Sécurité des rémunérations 


Revenus nets d'impôt 

après B ans 


Vous voulez préparer votre retraite sans souci 
financier . Mais vous souhaitez également 
construire cette épargne à votre propre rythme, 
pouvoir y intégrer d’autres projets en préser- 
vant votre qualité de vie. Alors, pour vous, le 
Crédit Agricole a imaginé Orchestrai : sécurité 
des rémunérations , revenus nets d’impôt après 
8 ans et souplesse d’une nouvelle épargne 
retraite que vous pilotez en fonction de votre 
évolution personnelle. Bien préparer sa retraite 
avec Orchestral, c’est une question d’avenir. 
Alors, venez en parler avec votre Conseiller. 


3615 CA 1^27 F la minute 
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INTEMPÉRIES Quarante-trois 

départements étaient toujours 
concernés, lundi 30 janvier, par les 
intempéries qui persistent sur la 
moitié nord de la France. Une rela- 


tive amélioration a été observée di- 
manche 29 janvier sur l'Ouest et 
Météo-France soulignait lundi que 
« /es conditions météorologiques 
des prochaines vingt-quatre heures. 


conjuguées au phénomène des ma- 
rées, seront déterminantes pour 
l'évolution de la situation ». qui pa- 
raissait néanmoins * globalement 
stabilisée ». • DANS L'EST, en re- 


vanche, la Meuse a battu tous ses 
records de crue, et le plan Orsec a 
été déclenché dans les Ardennes. 
Selon le ministère de l'intérieur, le 
bilan global des précipitations de- 


nuis le 21 janvier s'établit à quinze 
cinq disparus et quatorze 
K. • DANS £ NORD DE L’EU- 
ROreTÏe niveau des eaux continue 
de monter. 


La moitié des départements sont touchés par les inondations 

La situation s'améliore lentement à l'ouest, mais le niveau des eaux 
continue de monter dans l'est de la France. L'Europe du Nord est également touchée. 


SUR LE TERRAIN, la situation 
s’est améliorée dimanche 29 jan- 
vier dans la soirée en Bretagne et 
dans une grande partie de l’ouest 
de la France, mais elle restait diffi- 
cile dans l’Est, où la Meuse a battu 
tous ses records de crue, entraî- 
nant le déclenchement du plan 
Orsec en Champagne-Ardenne, 
alors que mie-et-Vilaine est 
concerné depuis le 23 janvier. Au 
total, indique le min istè re de l’in- 
térieur, quarante-trois départe- 
ments sont touchés par les intem- 
péries. 

Météo France prévoyant une 
amélioration du temps à l’Ouest 
en début de semaine, cette partie 
du pays devrait bénéficier jusqu’à 
mardi soir d'un relatif répit sur le 
front des précipitations, à Percep- 
tion du Maine-et-Loire et de la 
Sarthe. 

Dans ces deux départements, le 
niveau des cours d’eau restait très 
haut à la fin de la semaine : à An- 


gers, la Maine à continué sa crue 
dimanche, privant un miller de 
foyers d’électricité et de télé- 
phone. Les commerç an t s ne pou- 
vaient s'approvisionner au marché 
d’intérêt général, totalement isolé. 
La préfecture recommandait aux 
parents de ne pas envoyer leurs 
enfants à Pécole, ce lundi. Dans la 
Sarthe, l'eau est remontée au 
Mans, recouvrant à nouveau les 


quartiers de la basse ville, déjà 
touchés en début de semaine. Là 
aussi, 150 foyers étaient privés 
d’électridté dimanche soir. 

A Outstreham, dans le Calvados, 
la situation était qualifiée de sta- 
tionnaire. Selon la préfecture, 
quelque 600 logements ont été 
touchés par les inondations. A 
l’aide de pompes, les pompiers 
ont pu faire baisser le niveau de 


Réunion interministérielle 

Le premier ministre, Edouard Balladur, devait réunir lundi 30 jan- 
vier tous les ministres concernés par les intempéries qui durent de- 
puis pins (Pune semaine en France « pour évaluer la situation et faire 
le point sur ks moyens mis en ouvre et les aides à apporter» aux vic- 
times toachées dans les quarante-trois départements inondés, a an- 
noncé, dimanche 29 janvier, PHÔtel Matignon. « Huttes les disposi- 
tions ont été prises par les préfectures pour assurer la protection des 
personnes et assurer un fonctionnement aussi normal que possible de la 
vie quotidienne dans les zones touchées », souligne un communiqué. 
Selon le ministre de Ptacérfeur, Charles Pasqua, * fe décret constatant 
Fétat de catastr op he naturelle devra être pris ». 


l'eau de 20 centimètres. Un ou- 
vrier de quarante-six ans, qui 
n’avait pas suivi les conseils des 
services de secours, a été retrouvé 
noyé dans la journée dans le ga- 
rage de sa maison inondée. 

AMÉLIORATION Bl BRETAGNE 

En Bretagne, en revanche, la si- 
tuation est meilleure, Pamorce de 
décrue se confirmant dans l'en- 
semble de la région. Selon la pré- 
fecture, fl n’y avait plus aucune 
maison sous les eaux dans le Finis- 
tère. Dans le Morbihan, le plan 
Orsec a été levé à la mi-journée. 
Néanmoins, Pmqmétude demeure 
dans certaines zones. Selon Météo 
France, le cumul des précipita- 
tions enregistr ées durant douze 
jours, du 17 an 28 janvier, sur tes 
collines bretonnes et normandes, 
correspond au tiers du cumul an- 
nuel habitueL 

C’est toutefois à Faotre extrémi- 
té du pays, dans les Ardennes, 


qu'eDes sont les plus grandes : di- 
manche soir, la Meuse atteignait 
5,95 mètres à Charleville-Mé- 
zières, et les pluies persistantes 
annoncées faisaient redouter une 
nouvelle hausse de 10 centimètres. 

Lé préfet des Ardennes décidait 
donc de déclencher le plan Orsec 
en fin de soirée. En 24 heures, les 
services de secours avaient évacué 
632 personnes à titre préventif, 
dont 140 à Charleville-Mézières. 
Le centre-ville n’était plus acces- 
sible que par une seule rocade. 

A Paris, la cote de la Seine at- 
teignait lundi, à 7 h 30, 4,95 
mètres, et les spécialistes pré- 
voyaient que les 5 mètres seraient 
atteints dans le courant de la jour- 
née. Toutes les voies sur berges et 
les souterrains , sont fermés et la 
navigation reste interdite sur le 
fleuve. 

La tendance était également à la 
hausse dimanche soir dans le bas- 
tin de la Marne, et l’eau continuait 


de monter lentement dans l’Oise 
et le Val-d’Oise. Notre correspon- 
dant nous indiquait que le préfet 
de l'Oise a déclenché le plan 
« inondations », qui permet la 
mobilisation de l’ensemble des 
moyens civils et militaires en cas 
de nécessité. 

L'OISE MENAÇANTE 

La situation devient en effet 
préoccupante dans tes basses val- 
lées de l’Oise et de l’Aisne. Les 
eaux devraient être à leur niveau 
maximum lundi ou mardi, l’Oise 
atteignant tes 6 mètres à l’écluse 
de Venette (contre 6.41 mètres en 
1993). 

Selon 1e ministère de l’intérieur, 
le bilan global des victimes pour 
l’ensemble des départements 
inondés est de quinze morts, cinq 
disparus et quatorze blessés (dont 
six morts et onze blessés impu- 
tables à la ebure de la grue sur 1e 
lycée de Toul le 26 janvier). 



Les intempéries ont fait des victimes en Europe du Nord 


Départements concernât 
par les intempéries 

Plon ORSEC . 
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LES VAGUES de pluie et de neige qui dé- 
ferlent depuis une semaine sur l’Europe du 
Nord-Ouest ont provoqué des inondations très 
étendues, du pays de Galles à la Bavière. En 
Grande-Bretagne, où la neige a été particuliè- 
rement abondante, notamment en Ecosse, six 
personnes ont trouvé La mort dans le Yorkshire 
à la suite d’accidents de circulation provoqués 
par les intempéries. Le redoux observé di- 
manche 29 janvier fait craindre maintenant une 
fonte des neiges très rapide et, donc, des inon- 
dations. 

Sot le continent, c’est la montée des eaux de 
la Meuse et du Rhin qui a provoqué 1e plus de 
dégâts. Aux Pays-Bas, près de dix mille per- 
sonnes ont dû être évacuées, dans la province 
du Limbouig. au sud-est, où plus de 70 000 hec- 
tares ont été submergés par la crue de la 
Meuse. Des milliers de volontaires crvfls et mili- 
taires ont passé le week-end à renforcer on 
construire des digues de fortune. Quelque 
500000 saes de sable ont été empBés sur plu- 


sieurs dizaines de kilomètres. Le premier mi- 
nistre, Wïm Kok, qui s’est rendu samedi 28 jan- 
vier à Maastricht et dans ses alentours sinistrés, 
a annoncé que son gouvernement indemnise- 
rait les victimes de «dégâts irrémédiables». 
En décembre 1993, les inondations avaient coû- 
té 250 minions de couronnes (800 millions de 
francs). 

En Belgique, six personnes ont trouvé la mort 
dans les inondations de la Meuse et de -ses af- 
fluents, depuis le début des intempéries. Same- 
di 28 janvier, pris de Mons, deux jeunes 
femmes ont péri noyées après une fausse ma- 
noeuvre en voitme et un motocycliste allemand 
s’est noyé au Luxembourg, près de la frontière 
beige. Le roi Albert fl et la reine Paola ont ren- 
du visite, dimanche 29 janvier, aux villages si- 
nistrés de la vallée de la Lesse, un affluent de la 
Meuse. Le trafic ferroviaire a été très perturbé 
sur la ligne Rms-CharieroI-liège. 

Cest en Allemagne que l’inquiétude est la 
pins vive. Le Rhin devrait atteindre un nouveau 


niveau historique lundi 30 janvier à Bonn et à 
Cologne. Au lever du jour, le niveau du fleuve 
continuait de progresser d’un centimètre par 
heure et, à 5 heures, la cote de 10,59 m était at- 
teinte au pied de la cathédrale de Cologne. Lors 
des précédentes « inondations du siècle », 
fin décembre 1993, un niveau de 10,63 mètres 
avait été mesuré. Dès samedi, une partie de la 
vieille vflie de Cologne était sous l'eau. Dans 
certains quartiers, le niveau atteignait le pre- 
mier étage des maisons. Les passerelles de 
planches installées à deux mètres de hauteur 
ont parfois été submergées. A Coblence, au 
confluent du Rhin et de la Moselle, l’éteetricité 
a du être coupée. Un petit garçon de trois ans 
qui a échappé à la surveillance de ses parents 
en Westphaüe est mort noyé. 

Le ministre des finances, Théo Waigel, a an- 
noncé des mesures d’aide fiscale pour tes vic- 
times des inondations. Les météorologues n’at- 
tendent pas d'amélioration avant 1e milieu de la 
semaine. 
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Les inondés du pays de Redon, entre fatalité et solidarité 


REDON 

de notre envoyée spéciale 

L’eau couleur de boue qui inon- 
dait depuis une semaine les quais 
du port et les terres riveraines de 
(a Vilaine accélérait son cours, en 
proie à des tourbillons de plus en 
plus violents. Vendredi 20 janvier, 
une femme de cinquante-trois ans 
avait été emportée par les flots, 
non loin de là, près de La Gacüfy. 

En ce dernier week-end de jan- 
vier, te niveau persistait à monter. 
Le pays de Redon - 40 000 habi- 
tants entre la ville de sous-pré fec- 
ture et tes bourgades avoisinantes 
- ne percevait aucune accalmie. 
Une attente inquiète, comme 
lasse, s’emparait des esprits. La 
météo n'annonçait pour le début 
de semaine que de nouvelles 
pluies et l’irruption d’une grande 
marée remontant de la mer toute 
proche, pour atteindre son som- 
met le mercredi 1 * février. 

Au pays de Redon, face à cette 
adversité persistante, on se serrait 
tes coudes davantage encore, tout 
esprit de Clochemerle disparu 
dans l’inondation. Une fatalité ve- 
nue du plus profond des âges 
s’était à nouveau abattue sur ce 
bout de Bretagne « faisant office 
de déversoir», savait-on, pour les 
rivières et les barrages situés en 
amont Redon elle-même souffrait 
d’être au confluent de trois voies 
d’eau, la Vilaine, l'Oust et le canal 
Nantes-Brest. Depuis une se- 
maine, te pays n’était plus qu’une 
presqu'île, une seule toute 2e liant 
à Rennes restant praticable. Le ré- 
seau ferré ayant réussi à tenir 1e 
coup, la SNCF avait rouvert des 
lignés tombées en désuétude pour 
que Ton puisse se rendre à l’école 
ou au travail Mais pour combien 
de temps encore? 

De jour, l’armée assurait une 
noria de navettes par camions bâ- 
chés avec Saint-Nicolas-de-Redon 
et Saint-jean-de-ia-Foterie. Rieux 
venaitô son tour de basculer dans 
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le camp des nombreuses 
communes totalement isolées. 
«Ça me rappelle 1944», ne pou- 
vait s’empêcher de dire une des 
voyageuses. Des rats, affolés, sor- 
tant de leur trou, grimpaient dans 
les arbustes des marais d’Aucfer, 
et les ragondins envahissaient tes 
campagnes. Dans une école pour 
handicapés, un énorme marron- 
nier venait de s’effondrer. Fau- 
drait-il bientôt évacuer d’autres 
habitants et fermer d’autres 
usines? 

Déjà quatre cents personnes 
avaient dû quitter leur logement 
aux premières heures de la catas- 
trophe, accueillies par la famille 
puis relogées par la mairie dans 
des appartements vacants. Mille 
salariés se trouvaient en chômage 
technique. Les hôtels et restau- 
rants étalent pour la plupart fer- 
més. 

Face à l'adversité 
tout esprit 
de Clochemerie 
a disparu 

La démie, ailleurs amorcée, se 
faisait ici cruellement désirer. 
L’eau continuait légèrement à 
monter, même si ce lundi matin on 
observait une infime diminution 
du niveau. La Vilaine affichait 3 
centimètres de plus dimanche soir 
que la veille et 16 centimètres sup- 
plémentaires depuis jeudi Depuis 
jeudi, le niveau de l’Oust s’était 
élevé de 23 c entim è tr es. La grande 
marée annoncée imposait que l’on 
ferme quelques heures par jour le 
barrage d’Arsal proche, entre Re- 
don et le bond de me r, pour /'em- 
pêcher de déborder. Du coup, ce 
barrage ne pouvait plus déverser 
ses eaux dans la mer pour entamer 


la décrue. 

Le pays de Redon a une mé- 
moire des Inondations. Les crues 
de 1988, 1974, 1936 surtout, ont, 
ici, marqué ce siècle. Aussi, quand 
le samedi 21 janvier, au début de la 
tempête, circulèrent tes premières 
mises en garde officielles, la plu- 
part des riverains se dirent qu’ils 
avaient le temps, que «la crue ne 
pouvant être que brève, comme par 
le passé». Mais ils n’en fut rien. 
L’eau monta très vite, s’installa 
pour durer, et à un niveau jamais 
atteint depuis cent ans. 

Juste à côté, à Saint-NicoIas-de- 
Redon, au coin de la rue des Ta- 
nins, transformée en rivière tu- 
multueuse, le pavillon des Dahtez, 
apiculteurs, reste occupé. Une 
plaque apposée sur un des murs 
en 1936 avait immortalisé le pré- 
cédent record. Désormais, elle est 
submergée. Alors Anne Dahiez 
s’est fabriqué un nouveau repère, 
qu'elle consulte jour et nuit «pour 
calmer l’angoisse ». Toute la fa- 
mille s'est retrouvée « pour se ré- 
conforter» au premier étage du 
pavillon. Comme 1e jardin, te rez- 
de-cbaussée est envahi par 80 cen- 
timètres d’eau. 

Le tractopefle de la mairie de 
Saint-Nicolas fait la jonction entre 
l’arrêt de la navette militaire et la 
demeure des Dahiez, encore ornée 
des guirlandes du Nouvel An. Four 
entrer, fl faut compter les marches 
enfouies afin d'éviter te feux pas. 
Parpaings, planches, font des pas- 
sages de fortune, comme dans 
tant d’autres endroits inondés. A 
l’étage, le fils et le gendre re- 
gardent les informations à la télé- 
vision, branchée sur un groupe 
électrogène au fioul prêté par des 
anus. La fille et la bru ont pris une 
barque pour tenter d’aller vendre 
des pots de miel à Rennes. 

La famille Dahiez a su très vite 
s’organiser. Installée ici depuis dix 
ans, elle n’avait pas connu de 
grande inondation. Aussi prit-elle 
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peur lorsque la tempête éclata 
dans la nuit du 20 au 21 janvier. 
Bien lui en prit. Très vite, elle 
transféra le magasin du rez-de- 
chaussée au deuxième étage, puis 
fit de même avec l’atelier situé en 
face, de l’autre côté de la rue. 
Anne envoya les hommes cher- 
cher du bois pour sécher tes vête- 
ments et se chauffer devant la che- 
minée. 

Depuis, la vie s’est structurée 
entre la cuisine et la salle à man- 
gée. On boit de l’eau en bouteille 
par précaution. Dans dix-neuf 
autres communes du pays, dont 
Rénac, l’eau n’est plus potable. 
Une station mobile d’épuration se 
déplace, et les bénévoles de la Pro- 
tection civile font la distribution. 
Dès le mardi 24, la lumière est re- 
venue, alimentée par le groupe 
électrogène, remplaçant la bougie 
d’abeflle. «On se sent mieux, re- 
connaît Anne avec un sourire. 7b- 
toJement isolés, ('angoisse nous pre- 
nait en pleine nuit. Avec les portes 
qui claquent, la tempête qui souffle, 
un chien qui hurle à la mort et le 
cours de l'eau qui monte, on n’arri- 
vait plus à dormir. » 

« On n'y peut rien. 
Devant l'eau, 
on est anéanti 
et sans défense » 


La fabrication du miel est 
complètement arrêtée. Au bout 
d’une semaine, Anne a senti le be- 
soin de sortir, « mettre le pied sur 
la terre ferme. Sinon on stresse, en- 
touré d'eau ». Mais elle ajoute, 
sans illusions : « Pourvu que ça 
baisse. On en aura bien pour quinze 
jours. * H y a eu une légère décrue, 
«l'espoir », vite oublié dans la re- 
montée qui suivit immédiatement 


Anne et les siens surveillent leurs 
repères au plus près. «On a appris 
à tout économiser. En une semaine, 
je n'ai fait que deux poubelles de 
déchas. J'ai brûlé tout le reste. » En 
ce dernier week-end de janvier, 
Pierre est parti avec le tractopelle 
emporter la première lessive chez 
des amis, et nourrir sa trentaine de 
vaches aux pis noirs en pleine ga- 
doue, dans leur ferme des envi- 
rons. «On n’y peut rien. Devant 
l’eau, on est anéanti et sans dé- 
fense-», reprend Anne. « Parfois 
on craque. » Le nettoyage à venir 
promet d'être également très diffi- 
cile. « févite d'y penser pour ne pas 
me faire la grosse tête et pleurer. » 

Pour leur part, René Bouillot, 
maire RPR de Saint-Nicolas, 
conseiller général, et ses conseil- 
lers municipaux préparent soi- 
gneusement la future décrue. Ils 
n’ont guère dormi depuis une se- 
maine. Us ont aidé cent cinquante 
personnes à se reloger et quatre 
cents personnes à survivre après 
l’arrêt des ateliers d’usines. Main 
dans la main avec Pierre Bourges, 
maire socialiste de Redon, René 
Bouillot a dû contourner quelques 
difficultés administratives. Si le 
pays de Redon marche comme un 
seul homme, tes autorités des trois 
départements qui le composent ne 
sont guère coutumières du fait La 
catastrophe naturelle a été décla- 
rée mardi 24 janvier. En Ille-et-Vi- 
laine et dans te Morbihan, te plan 
Orsec a été appliqué, mais il ne 
Test toujours pas en Loire-Atlan- 
tique. 

René Bouillot a également 
d’autres urgences. Ce week-end, 
militaires et pompiers, protégés 
par des masques à gaz, ont dû vi- 
der les chambres froides de l’hy- 
permarché Leclerc situé sur sa 
commune. Quatre-vingts tonnes 
de viande avariée et des milliers de 
poissons vont être détruits. Le lo- 
cal lui même devra être refait 

«Ne vous faites aucune illusion. 


On en a encore au moins pour quin- 
ze jours- » Cest en ces tonnes, sa- 
medi 28 janvier, en fin de matinée, 
que Pierre Bourges met les points 
sur les i devant cent cinquante 
professionnels réunis dans la salie 
des mariages. Un silence pesant, 
quelques cris amers accueillent ces 
propos. Os sont industriels,’ arti- 
sans ou commerçants, tous du 
pays de Redon. Ils viennent aux 
nouvelles. « Dites-nous ce dont 
vous avez besoin », insiste l’élu. 0 
faudrait lister les nécessités du 
jour et celles à venir, quand le net- 
toyage et la remise en route 
commenceront 

À la même table siègent 1e maire 
de Saint-Nicolas, un assureur- 
conseil, des représentants de la 
chambre de commerce et d’indus- 
trie, de celle des métiers. Les ques- 
tions se succèdent Comment et 
quand faire ses déclarations de si- 
nistre puisque tes locaux restent 
inondés ? Peut-on bénéficier des 
aides de l’Etat pour le chômage 
technique ? Ceux qui ont dû cesser 
toute activité acceptent avec 
beaucoup de mal la lenteur du re- 
tour à la normale. « Et nous ? », in- 
terrogent des commerçants du 
centre-ville. « Nous restons ouverts. 
Les clients se font rares. » Pertes de 
chiffre d'affaires, pertes de salaire. 
Les élus, les responsables ex- 
hortent au micro les uns et les 
autres : «R faut prévoir, centraliser 
pour mieux se défendre. » Au soir 
du samedi 28, 1e Théâtre du Canal 
a maintenu te concert de Romain 
Didier. Ce chanteur donne son ca- 
chet et le théâtre ses recettes en 
solidarité avec tes sinistrés. U 
tempête souffle toujours, te pluie 
tombe toujours. Les plus touchés 
n’ont «pas eu le cctur» de venir 
retirer tes places gratuites qu’on 
leur offrait. Les autres, plus ou 
moins affectés, n’ont «pas la tête 
à s’amuser ». La vüle reste déserte. 


Danielle Rouard 
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La petite délinquance s'est très fortement accrue depuis 1950 

En près d'un demi-siècle, le nombre des vols et des cambriolages a augmenté de 1300 %. 

Selon une équipe de chercheurs, cette croissance est la première responsable du sentiment d'insécurité ressenti par les Français 


Quatre chercheurs ont minutieusement qui obligent è la prudence, leur Atude progressé de 1 300 %. Dans la même 
étudié les séries statistiques fournies par la montre que l'augmentation de la délin* période, celui des homicides augmentait 

police et la justice concernant la délin* quance ^ principalement liée à la forte faiblement Cette forte hausse des petits 

croissance des vols et des cambriolages. En 
une quarantaine d'années, leur nombre a 


étudié les séries statistiques fournies par la 
police et la justice concernant la délin- 
quance depuis 1950. Au-deià des multiples 
méthodes de comptage et de classement 


faiblement Cette forte hausse dés petits 
délits ne reçoit pas de véritable réponse Ju- 
diciaire. La ponce n'a souvent guère de 


temps pour des affaires mineures. Le taux essentiellement réagi en augmentant for- 
d'élucidation des destructions et vols est tement les peines concernant les infrac- 
ainsl de 15 V contre 74 % pour les bond- fions les plus graves. Sans pour autant en- 
ddes. Démunis face h une demande de sé- rayer le sentiment d'insécurité exprimé par 

curité de proximité, les gouvernements ont les François dans les sondages. 


L’AUGMENTATION de «la» 
délinquance n’est pas liée à la 
croissance des infractions graves 
telles que les meurtres ouïes viols, 
mais à Fincroyable explosion, de- 
puis le début des années 50, des 
vols et des cambriolages. IteDe est 
la conclusion de quatre chercheurs, 
Philippe Robert, Bruno Aubusscm 
de Cavarlay, Marie-Lys Pottler et 
Pierre Tournier, qui ont étudié les 
séries statistiques fouîmes depuis 
près d'on demi-siècle par la police 
et la justice françaises. Leur re- 
cherche offre un tableau plus 
nuancé que la simple comptabilisa- 
tion ammetie des aimes et délits 
que le ministère de l'intérieur vient 
de rendre publique pour 1994 
(+ 0,81 % par rapport & 1993 et 
3 913 194 crimes et délits enregis- 
trés - Le Monde des 22 et 23 janvier 
1995). 

Ces quatre chercheurs re- 
connaissent que le débat sur les 
chiffres de la délinquance se réduit 
souvent à des slogans simplistes. 
«Les statistiques sont dispersées, 
d’accis malaisé et difficiles à 
comprendre, soulignent-ils dans un 
livre de référence sur «les» me- 
sures «des» délinquances. Du 
coup, les chiffres votent mais leur si- 
gnification reste souvent douteuse. » 
Dans un premier temps, ils 
constatent que r augmentation .de 
la ddinquance n’est pas un mythe, 
puisque, ai quarante-deux ans, de 
1950 à 1992. le total des «faits 
constatés » par la police et la gen- 
darmerie est passé de 574000 à 
380000a 

Mais ces chercheurs s'entourent 
de précautions : les méthodes de 
comptage sont si Impartantes que 
la dépéiuüîsation des chèques sans 
provision suffit à infléchir la courbe 
de là déll 


chiffres ont beaucoup de défauts : 
lis ne font pas la distinction entre 
les «tentatives» et les infractions 
réelles. Us mentionnent les faits en- 
registrés à la fols par la police et la 
gendarmerie, et ils ne 
comprennent ni le contentieux de 
la circulation routière ni celui des 
impôts, des douapes, de Ffnspec- 
tton du travail ou des services vété- 
rinaires. 


qtri sont phis difficiles à interpréter, 

puisqu’ils mâangent les tentatives 
et les homicides, passent pour leur 
part de près de 2000 en 1973 à 
2750 en 1991. 

Plus que les atteintes aux per- 
sonnes, ce sont les atteintes aux 
biens qui expliquent pour l’essen- 
tiel l’augmentation de la délin- 
quance. Amorcée dans les an- 
nées 50, la formidable croissance 


Stupéfiants et <r clandestins * en hausse 

L’observatoire de la délinquance rais en place par le Cadre de re- 
cherche sur le droit et les institutions pénales (Cesdip) a observé la 
croissance, dans les années 80, des contentieux dans deux do- 
maines. En matière de police des étrangers, d’abord, le contentieux 
a progressé de manière spectaculaire : de 1974 à 1992, le nombre de 
faits constatés a été multiplié par 8, passant de 6 800 à 56 000, et ce- 
lui des personnes mises en cause s’est élevé de 6 600 à près de 50 000. 
« A partir de 1983, les flagrants düits parisiens, remarquent ks auteurs 
deviennent une véritable justice de l’immigration clandestine. » 
Pris de deux sur trots de us étrangers, en 1990, étaient condamnés à des 
peines de prison. 

Autre contentieux, celui des drogues,.qtd bat tous les records de crois- 
sance. Dt 1974 à 1992, te nombnd’lrffTtictiow à ta législation sur les stu- 
péfiants (OS) constatées est passé de 3200 à 66 700, soft une multi- 
plication par plus de 201 Cette augmentation a emahiles tribunaux: de 
198401990, le nombre de condamnations pour ILS est passé de 10 600 à 
18 000. En 1990, 45% de ces personnes Ardent condamnées à une peine 
de prison. 


Ces réserves faites, ü étude per- 
met de discerner l’évolution, sur 
une quarantaine d’années, des 
principaux contentieux. Les homi- 
cides volontaires, soit les infrac- 
tions les plus graves, ont augmenté 
nettement moins vite que le total 
de la délinquance. Si Pon se réfère 
à la statistique sanitaire, les homi- 
cides sont ainsi passés de 470 dans 
les années 30 à 625 en 1991, soit 
une augmentation de 30 % en 
gpfcante'fihs. 'üfiffids jrolicfers, 


des vols et des cambriolages n’a 
cessé de se poursuivie: de 1950 & 
1992, le nombre de «prédations» 
est passé de 187 000 & 2 600 000, 
soit une augmentation , de... 
1300%. Ces infractions, quC repré- 
sentaient le tiers de la délinquance 
en 1950, en représentent au- 
jourd’hui plus des deux tiers. 

Cette explosion est tout bonne- 
ment liée an bouleversement des 
modes de vie. «Nps logements sont 
wdüS à bmgùkùPjU jatmépjé fjos 


voitures couchent sur la vole pu- 
blique, remarquent les auteurs. 
Dons les sociétés traditionnelles, la 
communauté locale exerçait une 
surveillance efficace sur la allées et 
venues de chacun. Survenait-il un 
méfiât, la pression communautaire 
poussait souvent la intéressés à le 
régler par un arrangement Ibutccla 
a changé.» 

Cette forte hausse qui explique 
sans (foute le sentiment d'insécuri- 
té des Français ne reçoit pas de vé- 
ritable réponse judiciaire. Absor- 
bée par le traitement de la grande 
déBmpiance, la justice reste paraly- 
sée par Plnefflcarité des services de 
police. 

LA JUSTICE MUtALYSÉE 

Alors que le taux d’élucidation 
des homicides volontaires est de 
74%, il chute à 15% en moyenne 
pour les destructions et les vols. En 
1992, D était de 22% pour les vols 
avec violences, de 13 % pour les 
cambriolages, de 9,5 % pour les 
vols de véhicules et de 7 % pour les 
vols commis dans les véhicules. 
Depuis une quarantaine d’année, 
ce taux ne cesse en outre de bais- 
ser: de 1950 à 1992, il est passé de 
36%àl5%. 

Concentrée sur d’antres conten-r 
tieux, la police renonce le plus 
souvent à se lancer dans des inves- 
tigations longues et Incertaines. 
« Voici un cas flagrant de divergence 
entre professionnel et citoyen ordi- 
naire », remarquent les chercheurs. 
Pour le policier, en effet, «rien de 
très passionnant dans cette répéti- 
tion de plaintes pour vols et cambrio- 
lages. Investir sérieusement dans leur 
éluddation coûterait cher en temps 
et en moyens». Pour le plaignant, 
au contraire, «l’événement, peut^ 
avofi occasionné desdanmaga rfùt- 








tériels et parfois sentimentaux, il 
peut avoir soulevé des émotions 
durables». 

Pour traiter la petite délin- 
quance, certains parquets ont tenté 
de limiter les classements sans 
suite en développant la médiation 
pénale et les maisons de justice. 
Mais lorsqu’un parquet reçoit un 
procès-verbal portant la mention 
« auteur inconnu », fl est l^ien obH- 
gé d’ a ba n d oui tci^te V p otm s ulle s. 


Démunis face & cette demande 
de sécurité de proximité, les gou- 
vernements de ces dernières dé- 
cennies ont réagi en augme ntan t 
considérablement les peines sanc- 
tionnant les infractions graves. Le 
nouveau code pénal a renforcé la 
longueur des peines, maintenu tes 
périodes de sûreté et créé une 
peine de réclusion criminelle de 
trente ans. En instaurant la perpé- 
tuité « réelle » pour les assassins et 
les violeurs d’enfants, te garde des 
sceaux, Pierre Méhaignerie, a para- 
chevé cet ouvrage. Dans le même 
temps, les magistrats se sont mon- 
trés de plus en plus sévères. Les pri- 
sons, <pil comptaient 223 condam- 
nés à perpétuité fl y a vingt ans, en 
comptent attfoord’hui près de 50a 
Ces initiatives ne répondent ce- 
pendant pas à rhuécurtté de proxi- 
mité. La surveillance préventive 
n’est pas aisée. « L’invocation in- 
cantatoire de Pilotage ne représente 
qu’une tentative assez peu effective 
pour réintroduire sur le mode margi- 
nal ce qui constituait la base mime 
du travail policier d’antan», esti- 
ment tes auteurs. Déçus par la ré- 
ponse de l’Etat, les citoyens se 
tournent donc de plus en plus vers 
le marché privé : en dix ans, de 1981 
& 1991, les coûts privés de sécurité 
ont progressé de près de 70 %-. 

Arme Chemin 

★ lot Comptas du aima, de Phi- 
lippe Robert, Bruno Aubusson de 
Carvalay, Marie-Lys Pottler et 
Pierre Ibunder, L'Harmattan, col). 
« Logiques sociales », 330 pages. 
Les auteurs travafllent au Centre 
de rechèrehes sur le droit et les 
institutions pénales (CESDIP), 4, 
rue jfeJWloqdovi. 75002 Paris. TH. : 
44-77-60-6 XL 
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Faire le tour de France 
des concours, c’est sportif, 
Présenter l'ISC Paris, 
c’est sérieux. 


2289 candidats* ont présenté le concours en 1994 ! 


ISC ■- 22, Boulevard du Port de Vaux - 75017 Paris - Tél : (1) 40.53.99S9. 

'Issus de classes préparatoires aux Grandes Ecoles de Cwtmerc* - Concours 1994 -Géré par la Chambre de Commerce et d’industrie de Paris ( CCIP ) 


Si nous comptons aujourd'hui parmi les 

Ohrandaa Ecoles do Commerça 
p aris ie nn es auprès des décideurs, ce 
n'est pas un hasard. Avec 
18 entreprises partenaires, fédérées 
au sein d’un comité de 
perfectionnement pédagogique qui 
s’implique dans la formation et dans 
nos 9 options de 3e année, nous 
sommes volontairement tournés vers 
Taverne. A côté d’un cursus 
pé d a go gique de pointe, nous avons 
développé une poétique de stages 
opérationnels dont 50 % débouchent 
sur un emploi. 26 associations 
résolument professionnelles par leur 
fonctionnement et leurs objectifs de 
résultats permettent aux étudiants de 
se confronter aux réalités du terrain. 
S’insérer dans les entreprises au niveau 
mondial, c’est aussi vivre 
quotidiennement une ouverture 
Int e r na ti o nale : en plus d’une 
pratique intensive des langues 
étrangères, nous avons passé 
22 accorda d'échange et de 
partenariat en Europe et aux 
U.S JL Avec tout cela, rien de 
surprenant à ce que le salaire 
d’embauche d’un jeune diplômé de 
TISC soie de 176-180 KF par an 
(source ; l’Expansion “Avril 1994”). 
Alors toujours convaincu de la nécessité 
d'un tour de France des Ecoles ? 


Institut 

oroKe Supérieur 
TCr Commerce 


Diplôme visé par l'Etal 
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La rue du Dragon a vécu deux journées 
sous haute surveillance pondère 

L'inauguration par l'association Droit au logement d'un lieu contre l'exclusion n'a pu avoir lieu 

L'inauguration de t'espaça sodocuhureJ créé 52, ifapuavofrlieu.sainetfæjanrô daté 2HOjanvw). Les rasponsabte des associa- 

rue de Rennes (Paris è 1 ) par l'association Droits de police de Paris avait interdit, * pour des rai- tiens ont cependant organisé à l'extérieur une • 
devant l r émanation de Droit au logement (DAU. sons de sécurité*, l'accès du bâtiment (Le Monde fête, placée sous haute survefflanœ pofioère. 


ON A COMPTÉ par dizaines les 
véhicules des forces de l’ordre, qui 
ont notamment bloqué, samedi 28 
et dimanche 29 janvier, la tue du 
Dragon, la police ne laissant passer 
que les riverains (dont les oc- 
cupants de Fïinmeuble situé au nu- 
méro 7) et obligeant Ses commer- 
çants à fermer leurs portes. Cette 
présence de plusieurs centaines de 
CRS - dont certains munis de fusils 
lance-grenades - a paru totale- 
ment disproportionnée, dimanche, 
face à une petite assistance (envi- 
ron dnq cents personnes) de mili- 
tants pacifiques. M&ne et surtout 
s’il Sait tenu compte des quelques 
incidents de la veille. 

En effet, samedi en début 
d’après-midi, un millie r de per- 
sonnes se présentaient pour F inau- 
guration de l’espace Droits de- 
vant 4 au premier rang desquelles 
les quatre coprésidents de la nou- 
velle association, les professeurs 
Albert jacquard et Léon Scfawar- 
zenbeig, Mgr Jacques Gaütot et 1e 
chanteur Jacques Hïgelin, L’entrée 
du 52, rue de Rennes restant mu- 
rée, en raison de la décision préfec- 
torale et la foule commençant à 
empiéter sur la chaussée, des cor- 
dons de CRS repoussèrent les par- 
ticipants sur les trottoirs. Il s’ensui- 
vit des bousculades, et des 
policiers, «pris de panique », scion 
les organisateurs, distribuèrent 
alors des coups de matraque. 

La préfecture de police indiquait, 
en fin d’après-midi, que neuf 
membres des forces de l’ordre 
avaient été blessés, donc deux hos- 
pitalisés. Cette «réalité» n’appa- 
raissant ni dans les enregistre- 
ments télévisés m sur tes bandes 
vidéo tournées par les cinéastes 
présents, DAL, qui ne comptait ni 
blessé ni interpellation dans ses 
rangs, demandait des explications. 
D imanche matin, un co mmiss aire 



de police, mentionnant ces inci- 
dents, ne faisait plus état que de 
quatre CRS blessés. Léon Schwar- 
zenberg exigeait alors, en sa quali; 
té de médecin, de leur rendre vi- 
site. La réponse officielle lui 
parvenait enfin: au bout du 
compte, tout le monde était rentré 
chez soi, guéri-. 

Evoquant ces heurts, finalement 
sans gravité, Charles Pasqua, mi- 
nistre de l'intérieur, déclarait, di- 
manche à « L’heure de vérité » sur 
France 2 : «Ily a ceux qui sont réel- 
lement intéressés par l'action à 
conduire en faveur des exclus et puis 
une exploitation politique qui était 
visible. Il y en a qui étaient venus 
pour faire un peu d’agitation, voire 
en découdre avec la police. » Mai 
renseigné, le ministre d’Etat ? 
D’une part, le service d’ordre des 
associations -a vetBé'à-ce qu’aucun 
perturbateur ne se glisse dans la 


manifestation et, d’autre part, si cm 
a remarqué la présence de Jade Ra- 
üte (PCF), Bertrand. Delanoë (PS) 
ou Dominique Voynet (Verts), au- 
cun représentant politique ne s’est 
exprimé pubBquement NI prise de 
parole ni badge. Les dirigeants de 
Droits devant I et de DAL tiennent 
à être « très clairs » sur ce point : fl 
en sera toujours ainsi au sein dn 
futur espace sociocuhnreL 
Certes, s’agissant de pauvreté, 
d'exdusion et de revendication de 
droits multiples - «à la santé, au 
logement, à l’emploi, à la citoyenne- 
té, aux savoirs, à Injustice, aux loi- 
sirs, à la création, à la Jonction so- 
ciale et à la liberté de circuler » -, 
l’université populaire prévue rue 
de Rennes ne véhiculera certaine- 
ment pas une idéologie conserva- 
trice. Mais dès-courants de pensée 
nés divers devraient la traverser, 
et, déjà, plus de deux cents intel- 


* lectuds et créateurs - philosophes, 
sociologues, architectes, écrivains, 
cinéastes, honunes de théâtre, gra- 
phistes, linguistes, bibBbtbécaÊres, 
etc. - se passionnent pour ce pro- 
jet, qui a bien pris corps en quel- 
ques semaines. Est-ce, comme le 
pense un universitaire, « cette 
transversaBté entre les mondes de la 
pensée, de la création et de la soli- 
darité» qui « inquiète le Pouvoir, 
avec un P majuscule »? 

Le premier ministre, Edouard 
Balladur, a répété ce week-end 
qvf«une réforme réussie ne se font 
pas contre le peuple mas avec son 
consentement». Or, tout se passe 
dans P« affaire » de Fespace Droits 
devant I comme si le pouvoir cher- 
chait à étouffer dans l’œuf cette 
initiative populaire contre Fexdu- 
sion, phénomène qu’il assure vou- 
loir combattre par ailleurs. 

Dans un premier temp s, l’auto- 
rité préfectorale a invoqué des 
« raisons de sécurité»-, c’était assu- 
rément justifié au tniBeu de la se- 
maine dernière, lois du passage de 
la commission ad hoc Les respon- 
sables du bâtiment de Saint-Ger- 
main-des-Prés ont procédé, as- 
surent-ils, aux révisions 
nécessaires et ils devaient récla- 
mer, au début de cette semaine, 
une nouvelle visite officielle des 
lieux pour procéder à l'inaugura- 
tion le week-end prochain. Dans 
un deuxième temps, s’agit-il, 
arnrnp le nrajgnentr des nriH tants, 

de « faire pression » sur tout un 
quartier et particulièrement sur ses 
commerçants pour tenter de 
rendre cette université populaire 
« indésirable» par « des troubles de 
jouissance»? Toujours est-il que 
les forces de Tordre continuaient, 
lundi matin 30 janvier, d’occuper le 
terrain. 

Michel Castafng 


Les chefs d'établissement du second degré obtiennent 
d'importantes mesures de revalorisation 

Après des semaines de grève administrative, ministère et syndicats ont abouti à un accord 


LA GRÈVE ADMINISTRATIVE 
entamée début décembre 1994 par 
les chefs d’établissement du se- 
cond degré, et qui commençait à 
gêner la préparation de la rentrée 
1995-1996, devrait cesser dans les 
prochains jours. 

Après. plusieurs semaines de né- 
gociations avec les représentants 
syndicaux, notamment le Syndicat 
national des personnels de direc- 
tion de l’éducation nationale 
(SNPDEN-FEN), qui regroupe les 
trois quarts des 13 000 chefs d’éta- 
blissement, le ministère de Tédu- 
cation nationale a arrêté, di- 
manche 29 janvier, un important 
train de mesures, notamment fi- 
nancières, dont la mise en œuvre 
s’étalera sur quatre ans. Accéléra- 
tion des carrières, promotions in- 
ternes et relèvement des indemni- 


tés : le montant total de la 
revalorisation devrait s’élever, au 
terme du délai de mise en œuvre, 
à 235 millions de francs par an. 
Soit une augmentation moyenne 
d’environ 18 000 francs par an et 
par personne. 

Le SNPDEN avait insisté sur la 
faible attractivité de la profession, 
notamment pour les certifiés et tes 
agrégés. Lors de la dernière ren- 
trée, 652 postes (essentiellement 
des postes d'adjoint) étalent restés 
vacants. D’où leur revendication : 
que l’entrée dans la nouvelle fonc- 
tion soit marquée par une aug- 
mentation d’échelon, donc de sa- 
laire, ce qui n’est pas le cas 
actuellement. Ce devrait être 
chose faite à partir du 1® sep- 
tembre. Un chef d’établissement 
certifié débutant verra ainsi sa 


fiche de paie majorée d’environ 
2 000 francs mensuels. 

En cours de carrière, la propor- 
tion accédant, par promotion in- 
terne, au grade d’agrégé (et au sa- 
laire correspondant) passera de 
30 % actuellement à 40%, la totali- 
té du corps devant y accéder avant 
le départ à la retraite. Enfin, le 
montant des diverses indemnités 
fiées à la fonction est relevé. 

SÉCURITÉ ET RESPONSABOnÉ 
• Outre cet important volet finan- 
cier, le relevé de conclusion 
aborde te dossier de la responsabi- 
lité en matière de locaux et d'ins- 
tallations scolaires. Après la 
condamnation récente de deux 
proviseurs, à Saint-Denis et à Gre- 
noble {Le Monde des 27 et 28 no- 
vembre 1994), jugés responsables 


“ Papa , comment on fait 
pour devenir Président ? 1 



Vraies questions et idées fausses, 
les magazines Okapi et Astrapi répondent 
à toutes les interrogations des 7-15 ans 
sur les élections présidentielles. 

En vente dès le 27 janvier chez votre marchand de journaux, 


7-11 ans 



de deux accidents, le SNPDEN ré- 
clamait que soient renforcés leurs 
moyens de contrôle. Une commis- 
sion spécialisée, habilitée à déri- 
der de Purgence des travaux à en- 
treprendre, sera mise en place 
entre les régions et les départe- 
ments (propriétaires et gertion- 
naires des locaux), tes préfets et 
Féducation nationale. 

Les compétences des commi- 
sions départementales de sécurité, 
actuellement limitées aux risques 
d’incendie, seront élargies à * l’en- 
semble des risques afférents aux lo- 
caux, installations et matériels». 
Enfin, un «livre de bord de la sé- 
curité» sera établi dans chaque 

é tablis sement. 

Les chefs d’établissement ont 
également demandé que soient 
clarifiées les règles relatives à la 
surveillance des élèves, pendant et 
hors le temps scolaire. Le minis- 
tère s’est e n ga gé à révise- et à re- 
fondre dans un texte unique l'en- 
semble des dispositions 
actuellement éparses et souvent 
dépassées relatives à la vie sco- 
laire. 

Les périodes électorales sont 
propices à Texamen de la situation 
des «patrons» des collèges et des 
lycées puisque déjà, en janvier 
1993, deux mois avant les élections 
législatives de mars 1993, un 
« protocole d’accord » avait été si- 
gné entre les organisations syndi- 
cales et Jack Lang, alors ministre 
de l'éducation nationale. Plusieurs 
mesures financières que l’actuel 
protocole relève de plusieurs 
crans étaient alors entrées dans les 
faits. En revanche, les problèmes 
de responsabilité avaient été évo- 
qués sans qu’aucune décision 
réelle ne s’ensuive. François Bay- 
rou a cette fois pris une légère lon- 
gueur d’avance puisqu’il lui reste 
quatre mois pour procéder au toi- 
lettage des textes et pour mettre 
en place les structures nouvelles 
prévues par le nouveau protocole. 

Christine Garin 


Paris va intervenir en faveur 
des beurs condamnés au Maroc 

mort par la cour d’appel de Fès, samedi 2Sjaimer, organisée 

je ***0“ 

Léotard, au cours de r émissio n « 7 sur 7 » SUT TF i- . , , 

« Après le verdict de Fès, des voies de recours sont ouvertes », a estimé 
leCfcS d’Orsay, ajoutant que «les ûutoritésjnmfmsa wbwtwtà 
suivre de près le déroulement de la procédure». Enfin, te 
Pïntértenr a indiqué à « L’heure de vérité » sur France 2 &•£***£ 

évident que le gouvernement interviendra». Sans jàire « 
mentaire sur la nature da verdict» et en précisant que « la ju»cegt 
souveraine au Maroc comme ici », M. Pasqua a regretté « qu on n ait 
pas pu arrêter les i nstigateurs» de la campagne d attentats. 

Catastrophe de Barbotan : le parquet 
de Toulouse se pourvoit en cassation 

LE « PARCOURS DU COMBATTANT » judiciaire engagé par les fa- 
milles des vingt-et-une victimes de la catastrophe de Barbotan-les- 
Thexmes (Gers), au lendemain du drame du 27 juin 1991, s'est enrichi 
d’une péripétie supplémentaire qui pourrait repousser la date du 
procès. Après le renvoi devant 1e tribunal correctionnel d’Auch de 
treize personnes par la chambre d’accusation de la cour d’appel de 
Toulouse (Le Monde du 19 janvier). 1e parquet général vient de for- 
mer un pourvoi devant la Cour de cassation pour contester la compé- 
tence du tribunal d’Auch. Le procès, attendu pour l’automne 1995 
pourrait ne pas avoir lieu avant le printemps 1996. D’autant pins que 
l’on évoque la possibilité d’autres recours en cassation, sur le fond. - 
(Corresp.) 

DÉPÊCHES 

■ CORRUPTION: te préfet de Flsère souhaite que Flnspection gé- 
nérale des affaires sanitaires et sociales (IGAS) puisse examiner tes 
conditions d’attribution des marchés passés par te Centre hospitalier 
universitaire de Grenoble depuis le début de 1994. Une demande al- 
lant dans ce sens a été adressée, vendredi 27 janvier, au ministère de 
la santé. Cette démarche fait suite à l'incarcération du directeur des 
services techniques du CHU, Claude Moreau, mis en examen pour 
« corruption passive, recd d'abus de biens sociaux et participation frau- 
duleuse à une entente anticoncurrentielle ». C’est en examinant la 
comptabilité de la Société dauphinoise de Travaux (SDE), impliquée 
dans l'affaire Né vache, que les enquêteurs ont été amenés à s’intéres- 
ser à des travaux réalisés par cette entreprise au CHU de Grenoble. 

■ INRA: deux organisations syndicales, la Fédération nationale 
agroafimentaire et forestière (CGT) et CGT-INRA s’élèvent depuis 
quelques semaines contre « l'inacceptable insuffisance du budget» de 
leur organisme. Dénonçant « le désengagement régulier et croissant de 
l’Etat dans ce secteur essentiel à la vie, à l'économie et à Crndépendance 
de notre pays », ils estiment qu*« on veut soumettre ITNRA aux orienta- 
tions de Bruxelles et de Maastricht ». Le budget de r Institut (3 086 mÜ- 
hons de 1 francs), vote eu décembre, est en, progression de 2,5 % par 
rapport au budget prirqJtif de 1994 (34H9imBkïns defrancs)rta direc- 
tion reconnaît toutefois que ITNRA, « comme tous les établissements 
publics, est amené d prendre part à Feffort demandé aux administra- 
tions pour maîtriser leurs dépenses budgétaires ». 

■ GRUE : I es cours doivent reprendre mardi 31 Janvier, à T oui 
(Meurthe-et-Moselle), dans le groupe scolaire privé jean-Baptiste 
Vatelot, dont six élèves ont été tués, jeudi après-midi, par la chute 
d’une grue (Le Monde du 28 Janvier). Pour des raisons de sécurité, 
certains cours seront dispensés dans une salle de cinéma de la vüle. 

■ CORSE: un attentat à F explosif a été perpétré contre une agence 
de voyage, à Ajaccio, dans la nuit de dimanche à lundi 30 janvier, pro- 
voquant des dégâts limités. Selon les premières constatations, la 
charge, de faible puissance, avait été déposée devant la façade de 
l’agence KaDistour, située dans le centre ville. La déflagration a no- 
tamment fait voler la vitrine en édats. L’attentat n’a pas été revendi- 
qué. 

■ FAITS DIVERS: deux fayaids poursuivis par la police ont été 
tués dans l'accident de leur voiture, lundi 30 janvier, à Paris, vers 
quatre heures. La poursuite avait duré environ une heure. Le troi- 
sième passager de la voiture en fuite a été grièvement blessé. Selon la 
police, une Renault 5 signalée volée a d’abord été prise en chasse 
dans le dix-septième arrondissement de Paris. Un appel général a 
alors été lancé. Poursuivie par plusieurs véhicules de police, la R5 
s’est engagée sur le boulevard des Maréchaux avant de faire un plon- 
geon spectaculaire sur la voie d’accès au tunnel de la Porte Chau- 
mont à Ja Porte de la Valette située en contre-bas. 

Toulon : prison avec sursis 
pour Rolland Courbis 

L’ANCIEN ENTRAINEUR dn sporting-CIub de Toulon et du Var, Rol- 
land Courbis, a été condamné à trois ans de prison avec sursis et 
300 000 francs d’amende par la sixième chambre du tribunal correc- 
tionnel de Marseille, lundi 30 janvier. Poursuivi pour des irrégularités 
financières commises entre 1986 et 1988 et portant sur quelque 
13 millions de francs, Rolland Courbis avait été jugé en décembre 
1994 (Le Monde du 14 décembre 1994) . Actuellement entraîneur du 
Toulouse Football Club, Rolland Courbis a estimé cette condamna- 
tion « tout à fait logique ». «Le sursis, a-t-il ajouté, démontre que le tri- 
bunal a été conscient de ce que ces irrégularités ont été commises au bé- 
néfice unique du Sporting Oub à une époque où c’était le système D ». 
Au début de Pafifeire, en 1990, Rolland Courbis avait été provisoire- 
ment incarcéré durant cent jours. Le tribunal a également condamné 
ûic Go Iran, directeur administratif du club, et Alain Asse, son pré- 
sident, à deux ans de prison avec sursis et à une peine d’amende. - 
(Corresp.) 
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DISPARITIONS 


NOMINATION 


JamesGrant 

Le héraut des enfants du monde 


Consistoire central 
Israélite de France 


JAMES GRANT, directeur géné- 
ral de 1 UNICEF, est décédé d’un 
cancer le samedi 28 janvier à New 
York, fl était âgé de soixante-douze 
ans. Son nom est indlssotnHement- 
Bé à celui de FUNICEF. Sa vteton du 
monde et son travail infatigable en 
faveur des enfants du monde ont 
fait de FUN1CEF l’agence la plus ac- 
tive et la plus respectée des Nations 
unies. Son décès marque' la fin 
<Pùae ère pour Forganisatioa inter- 
nationale. 

jame Grant avait annoncé sa dé- 
mission le 26 janvier (Le Monde du 
28 janvier). 

Nommé à Ja tête de FUNICEF en 
1980, F Américain James E Grant a 
aussitôt lancé une révolution en fa- 
veur de la survie des enfants. An- 
nonçant «avec une grande douleur 
et tristesse personnelle» la mort de 
James Grant, le secrétaire général 
de PONU M. Boutros Boutros Ghafl 
décrit sa vie ainsi: «Tris peu 
tfhommes ou de femmes ont fiât au- 
tant de bien dans le monde que 
James Grant, et encore moins nom-' 
breux sont ceux qui ont saisi cette op- 
portunité avec un engagement aussi 
entier et consciencieux.» 

En 1994, James Grant a reçu la 
médaffle de la liberté - la plus hante 


distinction décernée par le pré- 
sident des Etats-Unis - pour «fa 
compassion et le cornage dont B a fttit 
preuve ions de sa croisade en Javeur 
des enfants de la planète et peur ses 
efforts infatigables visant à soulager 
ta souffrance dans le monde». Lut- 
tant, littéralement, jusqu’au dernier 
jour de sa vie pour les enfants du 
monde, James Grant a écrit, le 
27 janvier, une lettre an président 
CUnton te remerciant d’avoir évo- 
qué les enfants et leur sort dans son 
discours sur Pétat de FUmon et plai- 
dant, une dermère fois, pour la rati- 
fication par les .Etats-Unis de la 
convention sur les droits des en- 
fants. 

Se concentrant sur les techniqaes 
simples et peu coûteuses, James 
Grant a réussi à vaincre la plupart 
des menaces sérieuses qui pèsent 
sur la vie des enfants. La couverture 
vacdnale dans le monde en déve- 
loppement est passée de 20% en 
1980 à 80% anjomdTmi, évitant la 
mort de plus de trois mHEons d'en- 
fants par an. Le nombre d’enfants 
victimes de la poliomyélite a chuté 
d'un demMmlEon à moins de cent 

tttïTV» par an T >arK im pnTy p fipn télé- 

phonique, le professeur Jouas Salk, 
découvreur dn vaccin contre la po- 


AGENDA OFFICIEL 

Premier ministre 

Mercredi 1* février: 

- TO heures : conseil des ministres. 

- Q heures: le premier ministre 
préside une réunion de ministres 
consacrée à la présidence française 
de FUmon européenne. 

18 heures : le premier minis tre 
reçoit Hubert Flahaut, nouveau 
président de la Chambre de 
commerce et d'industrie de Paris. 

- 18 b 30: le premier ministre 
procède à une remise de décora- 
tions à la mairie du XV arrondisse- 
merit de Paris. 


JOURNAL OFFICIEL 

Au Journal officiel du samedi 
28 janvier sont publiés : 

• Hôpftanxrnn décret fixant le 
taux de la contribution due au 
fonds pour remploi hospitalier par 
certains établissements. Ce taux est 
de 0/15 % des traitements et iému- 
nérations soumis aux retenues pour 
retraites et pensions. 

• Agriculture: un décret adap- 
tant certaines dispositions du code 
rural relatives aux procédures 
tf aménagement fonder, en applica- 
tion des lois de janvier 1992 et de 
janvier 1993. 


Ko,. évoque ainsi James Grant: «II. 
nous manquera énormément pour \a 
vision et ("enthousiasme avec lesquels 
B a ingéré le monde. le succès de 
Fmmunisation globale des enfants 
aura été dû à ce grand homme j* 
Homme de terrain, James Grant 
âait souvent pâmâ tes premiers à 
af front er les situations d’urgence, 
recrutant, tTailtanrs, la plupart de 
ses personnels parmi les orgamsa- 
tiozis non gouvernementales, avec 
lesquelles 9 travaillait de très près. 
Avec son autorité morale et ses mé- 
thodes Innovatrices, il a réussi & 
donner une audience à FUNICEF, 
mobilisant des personnalités cé- 
lèbres telles que Audrey Hepbum 
ou Iiv Uhnann comme porte-parole 
de son a ggnr» et attirant ainsi de 
nombreux dons privés. 

BA3AHXE POUR LA SUCCESSION 
A New York, la bataille pour la 
succession de James Grant a déjà 
commencé.' Une bataille qui va op- 
poser FEurqpe aux Etats-Unis. Esti- 
mant que la direction de FUNICEF 
leur est due, les trois dbecteurs de 
FUNICEF ayant tous, jusqu'à 
présent, été de nationalité améri- 
caine, les Européens ont déjà phi- 
sietits candidats. A commença par 


■ FÉLIX DE BOECK, peintre 
belge, est décédé dans son village 
natal de Drogenbos. II était âgé de 
97 ans. Né en 1898, étudiant à 
Bruxelles, puis aux Pays-Bas, n 
épousa en 1919 la cause de Fabs- 
tractfon, étant alors proche de 
Mondrian. 

Par la suite, s’éloignant peu à peu 
de la géométrie, il revint à un art 
plus figuratif, exécutant de nom- 
breux portraits et des paysages ur- 
bains. Fort estimé « Flandres, 9 
avait donné à sa vüfe^ Batale, en 
juin 1994, plus de sut^ents ta- 
bleaux qui devraient être réunis en 
un musée à son nom. 


le Britannique Richard Jolly, qui de- 
puis Fag gr a va t l on de la maladie de 
ï 'nes Qrant assurait la direction de 
FUNICEF. Un autre nom souvent 
m ffn t foraté est rrfiri de Panda) mi- 
nistre de la défense de Finlande, 
M“Hizabeth Rehn. Parmi les autres 
tiott>ç qui fjimlwit, pn <*nfpnd 

de Bernard Kouchner. James Grant 
quant a M, (fit-on a New York, pm- 
chait pour un Américain, Richard 
Reid, son directeur pour le ftxxfie- 
OrienL Le candidat officiel de Was- 
hington est le docteur William 
Foege qra collabore actuellement 
avec Fantien président américain 
Jii&njy Cart» Selon des sources eu- 
ropéennes, la ftànce, au titre de la 
présidence de FUmon européenne, 
prépare d’ores et déjà une cam- 
pagne auprès de M. Boutros Ghali 
pour qu’un candidat européen soit 
nommé. Les diplomates proches de 
M. Boutros GhaE expliquent que le 
seaétaire général penche aussi en 
ftveur de FEurope. La décision de- 
vrait être prise dans tes semaines à 
v enir. 

Né à Pifldn le 12 mai 1922, James 
Grant laisse sa femme, EOan Young, 
et trois fils. 

Afsorté Bassir Pour 


m VULEJAM NORTON, chanteur du 
. groupe vocal américain The Sil- 
houettes, est mort vendredK 27 jan- 
vier. d’une crise cardiaque àsondo- 
rnicüe de Philadelphie, fl était âgé de 
soixante-cinq ans. Né à Hüory, en 
Caroline du Nord, William Horion 
avait participé à plusieurs forma- 
tions de gospei avant de former, au 
milieu des années 50, The Sil- 
houettes, une formation de 
ihythmVblues, qui a connu te suc- 
cès, en 1958, avec la chans on Cet a 
Job. The Sflhoueftes s’étaient séparés 
au mifie n des années 60 et Wffiam 
Horion, continuait de se produire 
régulièrement dans différents dubs. 


JEAN KAHN a été élu, di- 
manche 29 janvier, président du 
Consistoire central isntélite de 
France. 

n cumulera jusqu’en mai ses 
fonctions à la tète du CRIF. Jean 
Kahn a été facilement élu. Dès le 
premier tour, Q a obtenu la majo- 
rité requise : 109 voix sur 175 suf- 
frages exprimés, au sein d’un col- 
lège de 21S présidents régionaux 
de consistoires, de communautés 
et de rabbins, n a largement de- 
vancé Jacob Naouri (41 voix) et 
Armand Amsefien (22 voix). 

Cette élection marque la fin 
cFune période de aise au sein de 
l'instance nationale chargée de 
Fexerdce du culte juif en France, 
qui s'était traduite, le 28 juin 1994, 
par la démission de Jean-Pierre 
Bansard, homme d’affaires, deve- 
nu président du Consistoire cen- 
tral en 1992. Celui-ci était devenu 
la cible d’une grande partie de 
l’establishment laïc et religieux 
juif; qui avait mis en cause ses dé- 
penses jugées somptuaires, le 
manque de transparence de sa 
gestion et même l'existence d’une 
trésorerie parallèle. 

HN DE «LA LUTTE DES CLAMS» 

Une offensive menée par les 
présidents des puissantes 
communautés locales de Mar- 
seille, Lyon, Nice, Grenoble, Lille 
- dont la plupart ont voté le 29 
janvier pour M. Kahn - avait 
contraint M. Bansard à'démis- 
sionner. Au cours de réunions très 
orageuses, celui-ci a récemment 
tenté de faire échec à la candida- 
ture de M. Kahn, mats sans suc- 
cès, comme le prouve le faible ré- 
sultat obtenu par M. Amsallen, 
associé à la précédente gestion. 

Nouveau président, M. Kahn 
souhaite mettre foi à « fa lutte des 
dans » dont le Consistoire central 
a donné le spectade depuis deux 
ans, redonner une image de « res- 


pectabilité » à cette institution, 
entretenir des rapports « plus 
étroits et harmonieux» avec les 
autres instances de la commu- 
nauté, notamment le Fonds social 
juif et le grand rabbinat de 
France. En décembre, M. Sitruk, 
grand rabbin de Fiance, avait cru 
bon démentir l’information selon 
laquelle M. Kahn avait obtenu 
son soutien. 

RÉGULARISATION NÈCESSAfltE 

L’un des objectifs poursuivis 
par M. Kahn, président du Conseil 
représentatif des institutions 
juives de France (CRIF), était la 
réintégration, dans cet organisme 
fédératif, du Consistoire central. 
A la tête des deux instances, 
M. Kahn est bien placé pour pro- 
céder à la régularisation néces- 
saire. 

A ceux qui s’étonnent d’un tel 
cumul, M. Kahn rappelle qu’il doit 
quitter le 21 mai la présidence du 
CRIF - après deux mandats de 
trois ans -, et qu’ Alain de Rot- 
schfld avait également été, à la 
fois, président du CRIF et du 
Consistoire central. Enfin, créa- 
teur du CRIF en 1943, Léon Meiss 
n’était autre que le président du 
Consistoire central de l'époque. 

Henri Tincq 

[Né le 17 mal 1929 i Strasbourg, d'une 
riedle famffle abadome, jean Kahn est doc- 
teur en droit n en devenu président de b 
communauté jubé de Strasbourg en 1972, 
président du OUF en 1969 et dn consistoire 
du Bas-Rhin en 1990. Président du Congrès 
juif européen, fl a participé aux récentes 
commémorations à Aurchwftz du timpan- 
tième anniversaire de b libération des 
camps. 

Depuis un an, il est également président 
du comité européen chargé de b lutte contre 
le racisme et b xénophobie, mis en place 
après le conseil européen de Corfou et qui 
siège à Bruxelles. ] 
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. • • Marnai ea-Normandie. 

- Papa en Provence, 
souha it e nt un bon anniversaire à 

Fabien 

pour ses' dix-huit ans . et sont heureux 
de rhonocer du titre de citoyen. 

Lisieux. La Valette. 

31 janvier 1977-1995. 


Décès 


- Les amis de 


Roland AKOUN, 

, avocat honoraire 

au barteau de l’Essonne (ancien avoué), 

ont la tristesse de faire part de son 
décès, survenu le 23 janvier 1995. 


PUBLIC ATION JUDI CIAIRE 

• EXTR AIT D ES MINUTES 
DU GREFFE DE LA COUR 
D'APPEL DE PARS 

Par arrêt de la 9 1 Chambre, 
section B, de la Cour d* Appel de Paris, 
en date du VENDREDI 12 MAJRS 
1993. 

LEUNG Frédéric, né le 15 jnin 1959 
à HONGKONG (Chine), loueur de 
fonds, de nationalité française, demeu- 
rant 31, Sentier Sous-Chateandun 
94 1 30 NOGENT-sur-MARNE, a été 
condamné A QUINZE MOIS d 'EM- 
PRISONNEMENT AVEC SURSIS 
ET A VINGT MILLE (20 000) fautes 
d'amende 

pour, en qualité de dirigeant de fait 
de la SARL PAO PAO. : 

- *- fraude fiscale (soustraction frau- 
duleuse à l'établissement et au paie- 
ment de b taxe A b valeur ajoutée pour 
'la période du 1" janvier 1985 an 
31 décembre 1986 par dissimulation 
des sommes sujettes A cet impôt pour 

■ les années 1985 et 1988), 

. - fraude fiscale (soustraction frau- 
. dulense A l'établissement et au paie- 
ment de l’impôt sur les sociétés dfl 
- pour les exercices 1984, 1985 et 1986 
par omission volontaire de foire une 
déclaration dans les délais prescrits 
pour l'impôt sur les sociétés relatif A 

■ 1986 -et pajr dissimulation des sommes 
sujettes A l'Impôt sur les sociétés dfl au 
titre des -années 1984, 1985 et 1986), 

I - et d'omission de passation d'écri- 

! tores, fin à commis A PARIS, courant 
: 1985, 1986 et 1987, 

La Cour a, en outre, ordonné, aux 
frais dn condamné : 

I) la publication de cet arrêt, par 
extraits, ad Journal officiel de la Répu- 
blique Française, ainsi que dans les 
. journaux, le Figaro et le Monde. 

■■ f - 2) TaJÉcbage de cet arrêt, également 
-bar extraits, pendant trois mois, sur les 
iipenutkax réservés à F affichage des 
. oubficafiona offirielJes de la commune 
* « NOGENT-supMARNE 94130. 

Pour extrait conforme délivré A M. le 
Procureur généra l sur sa réquisition. 
UEGREFFIER; 


- Patrice Covo, 

Les. siqns, ■ ... 

nr\t u ffan Itmr.mpitnr 1 mghle cTaxroon- 

M» Beate Aageb COVO, 

survenu le 27 janvier 1995, après une 
longue et pénible maladie. 

r Dieu a donné. 

Dieu a repris.» 

Ses obsèques et J 'inhumation auront, 
lieu le mercredi l* février, A 1 5 h eues, 
‘an cimetière parisien de Pantin. 

. 10, rue Léon-Frapté, 

75020 Paris. 


- M* Jacques Tatpært, 
son épouse, 

Henri et Suzanne Gdle-Talpaert, 
Christian et Brigitte Wallaert-Talpaert, 
Patrick et Française Wallaert-T alpaert, 

. Etienne Talpaezt et Jo Santoni, 
Jean-Jacques et Florence Lepes-Talpaeit, 
Antoine Taipaert, 

Béatrice Talpaert-Liagre, 

Bernard et Odile Boscart-Talpaert. 
Francis et I^rwcTalpaeitJieenMkKk, 
Jérôme Taipaert, 
ses enfants, 
ses petits-enfants 
et arrière-petits-enfants. 

Les familles Taipaert, Jacob, 
Van der Beken, 

Ses frère, beUes-eœurs, cousins, 
ont la doûlenr de foire part dn décès de 

M. Jacques TAIPAERT, 
ancien administrateur de 
La Voix du Nord, 
officier de la Légion d'honneur, 

survenu à Lille, le 28 janvier 1995. 
dans sa quatre-vingt -troisième armée. 

La cérémonie religieuse aura lieu le 
mardi 31 janvier, i 9 heures, en l’église 
Notre-Dune-de-Consolatiou, place 
Catitiat. A Lille, sa paroisse. 

L’inhumation se fora au cimetière du 
Touquet (Pas-de-Calais), dans le 
caveau de famille. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

130. boulevard Vaut an, 

59800 Lille. 

- Marie-Laure Tardieu, 
son épouse, 

AEx et Giovanni Turolla, 
sa fille ri son gendre, 

Nicolas ri Valérie Baudo, 

Giacomo TuroBa, 

■es petira-enftnts, - 

ont ta tristesse de foire part du décès de 


Jean TARDIEU, 

le 27 janvier 1995, dans sa quatre- 

vingt-douzième aimée. . 

On se réunira en l’église Saint-Jac- 
ques du Haut -Pas, 261 bis, rue Saint- 
Jacques, Paris-5*. te jraéi 2 février, A 
U heures- 


- M“* Jean Labey, 
née Lînr Pïd, . . — . . 

M. Thierry Labey, j f^s) 

M. ri M- Daniel Dewavrin. -m 
, M— Nathalie Labey, 
ses enfants, 

M- et Jean-Stéphane Irion, 
ses petits-enfants, 

M. et M" Patrick Mautin, 
et leurs enfouis, 

Les familles' Labey, Le Bas, Guy 
Féau, Kiàntz, Cbauvière, Remy 
et Olivati, 

ont la tristesse de faire part dn décès de 


M. Jean LABEY, 
président d'honneur 
du Syndicat national de la robinetterie, 
croix de guerre 1939-1945, 


survenu le 26 janvier 1995, à l’Age de 
quatre-vingt-dix ans. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le mardi 31 janvier, A 1 1 heures, en 
l’église Saint-Pierre de Chaillot, 
33, avenue Marceau, Paris- 16*. 

26, rue Maibeuf, 

75008 Paris. 


- Edmond Usle, 
son fils, 

Bérengère Liste-Clément, - 
Jean-Qaude Clément, 
ses petits-enfants, 

David et Benjamin Clément, 
ses arrière-prins-fîte. 

Les familles parentes et alliées, 
Huang Ping, 

ont la tnstesse de foire part du décès de 
Juliette LISLE, 

le 28 janvier 1995, dans sa quatre-vingt- 
AtJwiîtîhnB. année. 

L’inhumation a eu lieu A Sénas 
(Bouches-du-Rhône), le 30 janvier. 

25, rue Raux-Alphéran, 

13100 Aix-en-Provence. 


- Jean Frère, 
soupire, 

!*• iHcnrSc ri Am«sSopbiè J FrèE^' 
enfants. rini 

Jeannine, Jean ri Frédéric Vernier, 
ses sœur, frère ri neveu, 

Marie-Jeanne Chauveau 
ri ses enfants, 

Camille Frère 
et ses enfants, 

Elisabeth et André Flaires, 

Emile Vincent 

ri ses enfants, 

Toute la famille, 

ont la douteur de foire part du décès de 

Jeu-Robert FRÈRE, 

survenu le 25 janvier 1995. 

La cérémonie religieuse sera cd&rée 
le mercredi 1* février, A 14 heures, en 
l'église réformée de Saînt-Gennam-en- 
Laÿe, i, rue des Loges. 

L’inhumation aura lieu au cimetière 
du Vénœt. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

26, rue dn Maréchal-Joffre, 

781 10 Le Vésinri, 

540, rue de la Gare, 

78630 OigevaL 


Anniversaires 


- D y a cinquante ans, le 31 janvier 
1945, 

Robert BALTENBERGER, 

on des cent trente mille Alsaciens 
moseUans incorporés de force dans l’ar- 
mée allemande pendant la seconde 
guerre mondiale, est décédé à l’Age de 
vingt an camp de prisoruoens sovié- 

tique de Tambov (Russie). 


n 

i * 


Nos abonnis et nos actionnaires, 
binifîeiant d’une réduction sur les 
Insertions du « Carnet du Monde », 
sont triés Je bien routoir nous corn- 
ter leur numéro de rifhence. 


P 
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MOINS CHER 


PLUS RAPIDE 
GESTION DE 
PORTEFEUILLE 
GRAPHES 
INTRADAY 


Les Asiatiques 

investissent en Grande-Bretattne. 

V 

hb b iWïs 11 Eiüïcwio" 



- Le 29 janvier 1993, 

. o fsi v. .. - 

quittait sa famille et ses amis. 

Que ceux qui l’ont connu, apprécié 
ri aimé se souviennent. 

eAnd life is etemal and love is 
Immortai. and dtath isonly an hori- 
zon, and an horizon is nothing save 
lhe llmlt of our sighl. » 


Souvenirs 

- P y tdnqnmta ans, A la forteresse 
de Sonnenburg (Prosso-Orientale), dans 
la nuit du 30 au 31 janvier 1945, 

Jacques LACAS CADE, 
ré sistant , 

membre du réseau OCM, 

était assassiné par les nazis en même 
temps que huit cent dix-huit de ses 
camarades déportés. 

Nous, ses enfants et petits-enfants, 
pensons encore et toqjours très fort A" 
ïuL 

e Or. du fond de la nuit, nous 
témoignons encore.» 

Robert Desnos, 1942. 


Communications diverses 

, 31 janvier 

, -l'W5îiP2ffli SÔ.’aE'cSntre universi- 
taire Edmond-Fleg, 8 bis. rue de PEpe- 
ron, Paris-6", métro Odéon. 


Itinéraire de Dreyfus à Vichy : 
un passé inclassable? 


Avec Paul Webster, journaliste au 
Guardian, auteur de L’Affaire Pétain. 
éditions du Félin; Pascale Froment, 
auteur de René Bousquet, éditions 
Stock; Georges Bensoussan, historien, 
auteur de L’/dioIogie du rejet, éditions 
Manya. Le débat sera animé par Ber- 
nard Fride. 


Soutenances de thèses 


-.Nicolas Boceard soutiendra sa 
thèse de doctorat en sciences économi- 
ques intitulée : «Mécanismes de mise 
en oeuvre ri application A la renégocia- 
tion des contrats incomplets», ie 
6 février 199.5, A 10 heures, dans 
l'amphithéâtre 2 de l’ENSAE. 

- Jean Vables a soutenu, le samedi 
14 janvier 1995, sa thèse de doctorat, 
section droit public, A l’université 
Montpdlîer-L 


f eJiloiide 

DE L’ÉDUCATION 


NUMERO SPECIAL 
CLASSES PRÉPAS 


le point complet sur la réforme des classes prépas 
en vigueur dès la rentrée prochaine. 

Dans ce numéro : 

• Les modalités d'inscription et le 
classement des lycées selon leur 
niveau de recrutement réalisé 
par « le Monde de l'éducation ». 


FEVRIER 1995 -25 F 
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HORIZONS 

— ENQUÊTE ■— 


Le réveil 

des juifs 
de Hongrie 

Cinquante ans 
après le génocide, 
la plus forte 
communauté 
d'Europe centrale 
réapprend à exister. 

Après avoir joué 
la carte de l'assimilation 
durant la période 
communiste. 



C OMME il y a 
cinquante ans, 
un vent glacial 
soufflait, le 
18 janvier 1995, 
dans la cour 
enneigée de la 
principale sy- 
nagogue de Bu- 
dapest. Un demi-siècle plus tôt, 
jour pour jour, l’année soviétique 
avait enfoncé les murs du ghetto 
de Budapest où croupissaient près 
de 80000 juifs hongrois. Au- 
jourd’hui, seul un discret muret de 
briques rouges, surmonté de bar- 
belés, témoigne, dam l'entrée de 
la plus grande synagogue d’Eu- 
rope, du calvaire des victimes du 
dernier ghetto créé par les nazis. 
A deux pas de là, derrière le cime- 
tière, un imposant saule pleureur 
argenté se dresse à la mémoire 
des 600 000 juifs magyars dépor- 
tés dans les derniers mois de la 
deuxième guerre mondiale. 

Cinquante ans plus tard, la voix 
grave et lente du rabbin Tamas 
Raj rythme les cérémonies du 
souvenir. Dans l’enceinte de cette 
cour de la synagogue de la rue 
Dohany, la rue du tabac, à 
l’époque jonchée de cadavres ge- 
lés, ce survivant du ghetto pleure 
un univers dépeuplé : « Où sont 
passés les grands bourgeoisjuijs, les 
entrepreneurs juifs qui manquent 
tant à ce pays, les habitués des ca- 
fés et les intellectuels ? Où sont pas- 
sés les commettants de nos quar- 
tiers, les petits menuisiers, les 
scientifiques, les enseignants et les 
rabbins ?» 

Vera Nagy se souvient aussi Ce 
jour-là, le 18 janvier 1945, était un 
jeudi Paris était libéré depuis cinq 
mois. Vera, douze ans, vivait ter- 
rée depuis des semaines dans une 
cave du ghetto avec sa mère et 
plusieurs centaines de personnes. 
« Plus les Soviétiques approchaient, 
plus les bombardements s’intensi- 
fiaient On nous avait dit que le 
ghetto était miné, que les Allé' 
mands allaient tout faire sauter. 
Mon voisin, un vieux monsieur, hur- 
lait tout le temps.» Mais Vera se - 
souvient à peine de la chute du 
ghetto. Affamée, elle n’avait plus 
la force de bouger du matelas 
qu’elle partageait avec une amie. 
« Il y a eu un énorme bruit dehors 
et la porte de la cave s’est ouverte 
avec fracas. Un grand soldat russe. 
vêtu d'un manteau de cuir, est en- 


tré. Il nous a longtemps observés et a 
fini par dire : vous êtes libres. » Trop 
affaiblie pour se déplacer, Vera a 
été ramenée chez elle sur un cha- 
riot, poussé par sa mère à travers 
les rues calcinées et enneigées de 
Fest, alors que les Allemands résis- 
taient encore sur les coQines de 
Buda, de l’autre côté du Danube. 
«Je ne voulais qiéune seule chose, 
dit-elle. Manger une pomme de 
terre.» 


Les juifs de Budapest 
ont, eux aussi, 
bien failli être rayés 
du monde, 
comme le furent 
ceux de l'Europe 
centrale nazifiée. . 


Les rescapés hongrois de la 
Shoah font aujourd’hui partie de 
la plus importante communauté 
juive d'Europe de PEst, en dehors 
de t’ex-URSS. Os sont quatre-vingt 
mille à cent mille, la plupart vivant 
à Budapest. Seule une poignée de 
juifs de province ont survécu aux 
déportations. Les juifs de Buda- 
pest ont, eux aussi, bien failli être 
rayés du monde, comme le furent 
ceux de l’Europe centrale nazifiée. 

Dans la foulée de l’effondre- 
ment de l'Empire austro-hongrois, 
Pamiral Mfldos Horthy écrase en 
1919 la révolution communiste de 
Bêla Kim et édicte les premières 
lois antijuives d'Europe. Dès 1920, 
un numerus clausus limite à 5 % le 
nombre de juifs dans les universi- 
tés. A la fin des années 30, trois 
nouvelles lois antisémites 
achèvent la marginalisation des 
juifs de Hongrie. L'accès à cer- 
taines professions leur est interdit, 
de même que tes relations 
sexuelles avec des « chrétiens », 
qualifiées de « crimes contre la pu- 
reté de la race ». Horthy donne 
ainsi des gages à Hitler, avec lequel 
3 noue une alliance tactique pour 
récupérer les deux tiers des terri- 
toires dont le pays a été amputé 
par le traité de Trianon, en 1920. 

Malgré cette discrimination 


croissante, les juifs de Hongrie se- 
ront relativement épargnés pen- 
dant les premières années de la 
guerre. Les déportations de masse 
ne commencent qu'au lendemain 
de l'invasion allemande, le 19 mars 
1944. Toutefois, dès août 1941, la 
police hongroise a rassemblé seize 
mille juifs «étrangers» et les a li- 
vrés aux nazis, à la frontière ukrai- 
nienne. En janvier 1942, près de 
550 Juifs sont victimes d’un pa- 
gre me de l’armée hongroise à No- 
vi Sad (Voïvodine, aujourd’hui eh 
Serbie). Quant aux déportations 
massives, elles seront orchestrées 
par Adolf Eichmann, le maître 
d’oeuvre de la solution finale, en 
étroite collaboration avec l’admi- 
nistration magyare, qui, depuis 
plus de vingt ans, avait largement 
préparé le terrain psychologique 
et juridique. C’est en Hongrie que 
la machine d’extermination nazie 
«a atteint son record», constate 
amèrement l’historien Emfl Horn, 
l’organisateur de ia première 
grande exposition sur les persé- 
cutions des juifs en Hongrie. «En 
seulement cinquante- cinq Jours, 
dit-il, du 15 mai au 9 Juillet 1944, les 
Allemands ont déporté 437 000 
juift », essentiellement ceux de la 
province. 

L ES juifs de Budapest au- 
raient, eux aussi, dû emprun- 
ter le chemin des camps de la 
mort Mais, eu juillet 1944, face à 
la progression des alliés, débar- 
qués un mois plus tôt en Norman- 
die, Horthy ordonne, bien tardive- 
ment disent les survivants, l’arrêt 
des déportations. Elles repren- 
dront à F automne, lorsque l’amiral 
abandonnera le pouvoir aux 
«Croix fléchées » de Ferenc Szala- 
si, le chef des nazis hongrois. 

Cest alors que commencent les 
terribles marches forcées de l’hiver 
1944 vers l’Autriche, au cours des- 
quelles périront cent raille autres 
juifs hongrois. Début décembre, 
alors que l’armée soviétique est 
aux portes de la capitale, les fas- 
cistes magyars dressent des murs 
entre le petit et le grand boulevard 
circulaire de la ville et érigent, à la 
hâte, le ghetto de Budapest, dans 
un périmètre restreint, délimité 
par les rues Dob, Wesselényi et 
Dohany. En l’espace de sept se- 
maines, du 2 décembre 1944 au 
18 janvier 1945, jour de la libéra- 
tion du ghetto, près de quinze 
nulle personnes vont mourir de 


i 

faim, de froid et de désespoir dans 
cet univers concentrationnaire. 
Seul le dévouement héroïque de 
quelques diplomates, dont le lé- 
gendaire « ange gardien » suédois 
Raoul Wallenberg, déporté par les 
Soviétiques, permettra d'épargner 
de justesse plusieurs dizaines de 
milliers de juifs de Budapest. 

C INQUANTE ans plus tard, 
les juifs de Hongrie vivent, 
pour la première fois de- 
puis longtemps, à l'abri des me- 
naces et des persécutions. La 
jeune génération n’a pas grandi à 
l'ombre de l’antisémitisme du ré- 
gime de Horthy, de la Shoah ou 
de l’antisionisme virulent des an- 
nées 50. « Une longue équivoque 
est en train d'être levée », constate 
l’historien François Fejtô. «Les 
juifs, dit-il, ont aujourd'hui ten- 
dance à assumer leur double iden- 
tité, juive et hongmise. » Singulière 
revanche de l'histoire, la princi- 
pale association Juive du pays a 
élu domicile dans une petite rue 
sombre du VU" arrondissement de 
la capitale, à l’endroit même où 
avait été Installée l’ancienne di- 
rection juive du ghetto. 

Partout, à Budapest, les signes 


du réveil sont perceptibles. Deux 
nouvelles écoles secondaires 
juives ont été créées ces dernières 
aimées, tandis que le nombre, ja- 
dis symbolique, d’élèves du lycée 
Anne-Frank est passé de trente, 
avant le changement de régime, à 
plus de deux cânts aujourd'hui Et 
fl existe désormais un séminaire 
d’études du judaïsme au sein de la 
principale université de lettres du 
pays. La communauté juive de 
Hongrie, somme toute modeste, 
dispose cependant de quatre 
périodiques de qualité et, à l’au- 


tomne, un nouveau centre culturel 
a ouvert ses portes à Budapest, of- 
frant une variété de services allant 
d’une bibliothèque aux stages in- 
formatiques pour les chômeurs, en 
passant par le club «Shalom » 
pour les survivants de la Shoah. 
Une petite agence de tourisme, 
Chosen Tours, organise, depuis 
l’année dernière, un circuit des 
sites juifs de la capitale, qui 
compte vingt-six lieux de culte, 
dont vingt-deux synagogues. 

Le renouveau est indéniable, 
mais ce bouillonnement d’activité 
depuis la chute du communisme, 
au printemps 1990, est avant tout 
le reflet d’une communauté qui se 
cherche et se redécouvre. Au siège 
de l’école rabbinique, la seule de 
l’ancien bloc socialiste, le vieux 
rabbin jozsef Schmideg, malgré 
toute son énergie qui le fait régu- 
lièrement décoller de son large 
fauteuil de velours rouge en éven- 
tail, ne peut dissimuler une cer- 
taine inquiétude. Seulement un ou 
deux nouveaux rabbins sortent de 
l’école chaque année. Faute de 
candidats, fl a fallu faire appel à un 
rabbin d’Israël, qui doit assurer un 
service itinérant pour les commu- 


nautés du sud et de l’est du pays. 
« Toutes les confessions religieuses 
traversent une crise de vocation », 
remarque-t-il 

Blasés par tant de décennies de 
mensonges, les Hongrois se mé- 
fient des chapelles, quelles qu’elles 
soient Et les juifs hongrois plus 
que les autres. «Je vais toujours à 
la synagogue pour la commémora- 
tion de la destruction du temple, ra- 
conte Vera Nagy, rescapée du 
ghetto. Mais je ne suis pas prati- 
quante et je ne sais pas dire une 
prière en hébreu. Vous savez, après 


la Shoah, c'est difficile d'avoir la 
foi.» D’autant plus que les gar- 
diens de lu tradition, les juifs or- 
thodoxes, ont quasiment tous été 
exterminés pendant la guerre. 
«Bien des survivants sont ensuite 
partis au lendemain de l'écrase- 
ment de la révolution de 1956 et 
après le confit israélo-arabe de 
1967», souligne Agnes Fenyo, de 
la prestigieuse revue juive Muft és 
javo (Passé et avenir). Aujourd’hui, 
il ne reste que quelques centaines 
d’orthodoxes à Budapest. D’ail- 
leurs, les magasins casher de la ca- 
pitale, dont une boulangerie, ou- 
verte seulement trois fois par 
semaine, se comptent sur les 
doigts de la main. 

Déjà menacés dans les années 
30, de nombreux juifi hongrois, 
définitivement traumatisés par la 
seconde guerre, ont volontaire- 
ment joué ia carte de l’assimila- 
tion. Ensuite, le communisme, 
avec son cortège d’intimidation re- - 
ligueuse et de vérités sélectives, a 
brouillé encore davantage les re- 
pères des juifs magyars. « Pendant 
quarante ans, les manuels scolaires 
ont fait l'impasse sur le caractère 
antisémite de la Shoah, raconte la 
sociologue lldiko Szabo. Il n’était 
question que de victimes du fas- 
cisme.» 

R évélateur de cette nou- 
velle quête d’identité, un vif 
débat a divisé la commu- 
nauté pendant les premières an- 
nées du changement de régime 
pour savoir si les juifs devaient 
être inclus, ou pas, sur la liste des 
minorités nationales du pays, éla- 
borée par le gouvernement. La 
proposition a finalement été reje- 
tée. Maïs cette lente réémergence 
d'une conscience juive fait dire à 
Agnes Fenyo que la première 
tâche des juifs hongrois est de se 
redécouvrir, comme l’ensemble de 
la société hongroise. Car, en de- 
hors des cercles de l'intelligentsia, 
la réalité de la Shoah magyare de- 
meure mal connue. Un sondage 
réalisé par la sociologue lldiko 
Szabo, en octobre 1994, auprès de 
futurs instituteurs, révèle que 51 % 
des sondés ignorent combien de 
juifs ont été tués pendant la 
guerre, et ce en pleine année des 
commémorations du cinquante- 
naire. 

Les premières années de la tran- 
sition démocratique n’ont pas for- 
cément clarifié le débat Au tabou 
de l’ère communiste a succédé une 
mythification de l'époque hor- 
thyste, entretenue par certains di- 
rigeants conservateurs. Us ont 
cherché à dédouaner la Hongrie 
de toute responsabilité dans les 
déportations, exclusivement attri- 
buées à l'occupant allemand, et 
ont placé sur un pied d’égalité le 
sort des juifs du pays et celui des 
quelque deux cent mille soldats 
hongrois morts sur ie front russe 
alors qu’ils combattaient aux côtés 
de l’armée hitlérienne. Ces amal- 
games, ainsi que la violente offen- 
sive xénophobe et antisémite dé- 
clenchée en 1992 par le courant 
minoritaire d’extrême droite du 
Forum démocratique, le principal 
parti de la coalition conservatrice 
alors au pouvoir, ont réveillé les 
peurs et incité les juifs hongrois à 
un surcroît de prudence. 

Mais, depuis la marginalisation 
totale des extrémistes conduits par 
le démagogue Istvan Csurka, dont 
le parti n’a pas franchi la barre des 
2% aux dernières élections législa- 
tives, et l’arrivée au pouvoir d’une 
nouvelle coalition socialo-libérale, 
les tensions se sont nettement 
apaisées. De l’aveu même de 
Gusztav Zoltai, le dirigeant de ia 
principale association juive du 
pays, «les polémiques antisémites 
ont quasiment disparu du débat pu- 
blic». Aujourd’hui, le débat avec 
ie pouvoir est plus « technique » 
et porte essentiellement sur les 
modalités de compensation et de 
restitution des anciens biens juifs 
confisqués. Vera Nagy, comme 
tous les survivants du ghetto, a re- 
çu des bons d’indemnisation d’une 
valeur de 88 000 forints 
(4 500 francs). « Cest forcément 
symbolique, dit-elle. Mon enfance 
volée n'a pas de prix. » D'ailleurs, 
elle ne sait pas quoi faire de ses 
bons. «Je vais peut-être les enca- 
drer er tes offrir à mes petits-enfants 
pour qu'ils n'oublient jamais que 
leur grand-mère a jailli mourir dans 
le ghetto de Budapest » 

Yves-Michel Riais 


Le renouveau est indéniable, 
mais ce bouillonnement d'activité 
depuis la chute du communisme, 
au printemps 1990, 
est avant tout le reflet 
d'une communauté qui se cherche 
et se redécouvre. 
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L A rupture, samedi 
28 janvier, des négo- 
ciations commer- 
ciales entre Washing- 
ton et Pékin sur la question de 
la propriété Intellectuelle est 
un nouvel épisode du conflit 
qui oppose, plus généralement, 
l'Occident à la Chine. Les 
viennes nations Industrielles af- 
frontent à nouveau un défi 
qu'elles ont connu dans le pas- 
sé, avec le Japon notamment: 
Panivée sur le marché mondial 
d'une grande puissance écono- 
mique qui n’a pas, an départ, la 
même culture ni les mêmes in- 
térêts. 

La Chine connaît, depuis 
1990, un développement spec- 
taculaire, avec une croissance 
proche de 10 % Pan. EDe S’est en 
outre engagée dans une poli- 
tique d’ouverture très active. 
Du 32* rang en 1978, elle est de- 
venue la onzième paissance 
commerciale mondiale en 1993. 
Attiré par ce nouvel Eldorado, 
l’Occident s'inquiète, à juste 
titre, de certains comporte- 
ments de rempire. 

Le commerce mondial doit 
être loyal, et il ne peut l’être 
que si un certain nombre de 
règles du jeu sont respectées 
par tous. Des règles juridiques, 
économiques et sociales. 
L'échange passe par Je respect 
dn contrat D nécessite une pro- 
tection des droits de propriété, 
notamment intellectuelle (bre- 
vets, marques, etc.). H exclût 
certaines pratiques comme le 
travail des enfants on celui des 
prisonniers politiques. 

Depuis quelques mois main. 
tenant les e n tre p rises améri- 
caines, japonaises et euro- 
péennes s’inquiètent, à cet 
égard d'nne véritable dérive 


Déloyauté chinoise 


A INSI le veut le poids 
de P élection prési- 
dentielle dans la vie 
poUtique française: 
la manière dont se déroule la 
campagne dessine la majorité 
qui aura à gérer la France pen- 
dant sept ans. Or force est de 
constater que, pour l’heure, rien 
n’est encore très clair dans le 
camp de cehd qui parait le mieux 
placé pour remporter ou, plus 
exactement fine chacune dès 
deux grandes forces qui sou- 
tiennent Edouard Balladur s’ef- 
. force de préparer un avenir fa- 
vorable à ses propres dirigeants. 

Du cfité des bértttas du gaul- 
ttsmc» Charles Pasqua et racolas 
Sarkozy veulent à tout pris pré- 
server ^existence d’un mouve- 
ment autonome. Pour le mi- 
nistre de Ptutérfeut fi faudra, le 
{dus vite possible, faire oublier la 
« dissidence » chfraqnienne et 
reconstituer un parti permettant 
à ceux qui se réclament de la 
pensée dki générai de continuer 
à peser d’un poids déterminant 
sur la droite française, a ses 
yeux, Edouard Balladur est un 
« gaulliste » qui, à Pim âge du 
fondateur de la V* République, 
dispose d'une capacité de ras- 
semblement allant bien au-delà 
de sa famill e d’origine. D’où le 
souhait de fit Pasqua d'une fu- 
ture majorité dont ne seraient 
pas exclus les électeurs de Phi- 
lippe de VDBeis, voire une partie 
de ceux- de Jean-Marie le Pen. 
Quel serait Pbouune qui, à Ma- 
tignon, serait le {fins apte à être 
le chef de cette majorité, si ce 

n’est Charles Pasqua? 

Tout autre est la vision de 


François Léotard. La majorité 
qu*fl dessine est beaucoup pins 
réduite. Les vflüéristes en sont 
exclus, mais aussi, probable- 
ment, le dernier carré des drira- 
qufcna. Pour hd, son axe est DDR 
le RPR « baBadnrisé » ne devant 
y être que minoritaire. français 
Bayrou a la même vision, même 
si le président du CDS rêve que 
la majorité de la majorité se 
constitue autour des centristes, 
alors que le président d’honneur 
du PR espère que c’est son parti 
qui sera le pôle de regroupe- 
ment. Cette analyse du ministre 
de la'défiense expfiqué, en tout 
cas, qu'a ait été partisan iTune 
dissolution de l'Assemblée na- 
tionale, même si aujourd’hui, 
par discipline, il n’évoque plus 
cette possfoffité. Bien entendu, si 
cette stratégie l'emporte, le 
poste tant recherché de premier 
chef de g o u verne ment du sep- 
tennat devra revenir à un DDF. 

En assurant qu'il ne v ott pa s, 
pour l'heure, f intérêt de provo- 
quer de nouveSesétections légis- 
latives, eu se rendant, pour sa 
première sortie de candidat, de- 
vant des âus RPR, M. BaOadûr a 
donné tm avantage k M. Pasqua 
dans cette course à Matignon. 
Mais est 1e déroulement de la 
suite de la campagne qui dépar- 
tagera les deux rivaux dn baRa- 
dnrisme. Le ton delà campagne 
chhaqtrïenne Ara si le mouve- 
ment néogauffiste peut se réuni- 
fiez: Le score de son rival indi- 
quera à M. Balladur aPB pourra 
s’appuyer, pour gouvernez, sur 
ceux qui Font majoras soutenu 
ou SU lui faudra «consoler»- le 
RPR. 
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L’année du Cochon : l’Est rencontre l’Ouest par Ronald searie 
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chinoise. Les fabricants de logi- 
ciels américains sont exaspérés 
par le piratage pratiqué dam 
les usines chinoises. Un 
nombre croissant de firmes oc- 
cidentales sont les victimes de 
défauts de paiement. Malgré la 
pression de certains Indus- 
triels, Pékin continue & expor- 
ter des produits fabriqués par 
des détenus politiques. 

La négligence ne peut être in- 
voquée par les Chinois. Tout au 
long de 1994 notamment, les 
Etats-Unis et, dans une 
moindre mesure, PEurope ont 
mis en garde Pékin contre les 
conséquences de telles pra- 
tiques. De fait, Padhéston de la 
Chine à la nouvelle Organisa- 
tion mondiale dn c omm erce 
(OMC) an 1« janvier 1995 n'a 
pas été possible. La référence à 
une culture chinoise - dans la- 
quelle le contrat écrit n’aurait 
que peu de valeur - est un ar- 
gument pas davantage rece- 
vable. 

SI en effet la Chine vent tirer 
bénéfice du commerce mon- 
dial, elle doit en accepter les 
règles dn jeu. C’est ce que Was- 
hington signifie aujourd'hui à 
Pékin. C’est ce que Peter Su- 
therland, le directeur de FOMC, 
a rappelé, ce week-end, à Pim- 
posante délégation chinoise 
présente à Davos, en Suisse, à 
P occasion dn Forum de Pécono- 
mie mondiale. C'est aussi le 
message transmis par les 
grandes banques venues exiger 
un retour à des pratiques finan- 
cières classiques. Zhu Rongjl, le 
premier vice-premier ministre 
chinois, a répondu que « le gou- 
vernement chinois honorent tous 
ses engagements internatio- 
naux ». fi lui reste maintenant à 
passer aux actes. 
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pour électeur raisonnable 


C ’est fou ce que des économistes 
français p euvent être intéressants 
quand ils ne sont pas gâtés par la 
scène médiatique. Quatorze 
d’entre eux, fort peu connus du grand public, 
ont en la bonne idée de conjuguer leurs ta- 
lents pour analyser les Ergeux économiques et 
sociaux de rélection présidentielle. Le résultat 
est un Evre court, accessible au plus grand 
nombre, et intelligent. Comme si chacun, 
obligé die condenser sa pensée pour ce qui 
s’apparente à mi exercice de style, avait été 
obligé de -donner le meilleur de lui-même. Ce 
digest a justement le mérite de u’être pas in- 
digeste. Deux cents pages aussi denses pour 
moins de MO francs. Qui dit mieux? - 
Sur les grandes questions de P heure, mon- 
naie, chômage, déficits publics, rôle de FEtat, 
avenir de l'Europe, tout ce que la « science 
économique» peut dire de raisonnable est 
exposé raisonnablement. Certes, un auteur 
cède à la tentation à la mode qui consiste à 
émettre des nouveaux « droits » : droits 
: au minimum vital, au travail et au logement 
bien sûr, mais aussi, au diplôme, à l’insertion, 
et même «à la maintenance et à la progression 
professionnelles »(p. 156). Un sur quatorze. Là 
encore, la proportion permet de raison gar- 
der. 

Le mérite principal de F ouvrage est, au de- 
meurant, de lancer dans le débat quelques 
chiffre s essentiels. Exemples : 

Contrairement à ce qui est dit le plus 
souvent, les prélèvements obligatoires (im- 


pôts et cotisations sociales) ne mesurent pas 
toute Femprise du secteur public sur la vie 
économique. En France en 1993, les dépenses 
publiques ont atteint 56 % du produit inté- 
rieur brut (PIB). HIes ont été financées par les 
prélèvements obligatoires (44 % dn PIB), les 
recettes propres des administrations (73 % 
du PIB) et Vanpnmt public (5,9 % du PIB). 


Tout ce que la « science 
économique » 

. peut dire d f inteiligent 
sur les enjeux 
de l'élection présidentielle 


Un cadre dont le salaire brut est de 100 coûte 
160 à son entreprise et dispose d’un revenu 
net allant de 40 à 55. Le rapport entre ce que 
pale Fcntreprise et le revenu dont 0 dispose 
réellement est donc au moins de 3 à 1. 

Le PIB de PEurope des Quinze est à peine 
plus important que celui de FALENA (Etats- 
Unis, Canada, Mexique), n équivaut à seule- 
ment 60% du PIB de l’APEC (les dix-huit 
principaux pays d’Asie et d’Amérique bor- 
dant le Pacifique, engagés dans une stratégie 
de Ebératisatiou totale). 


Loin d’être une passoire comme l’accusent 
ses contempteurs, PUnion européenne a un 
taux de protection de 14% en moyenne tout 
compris (droits de douane et barrières non 
tarifaires). Elle peut donc se permettre de 
s’ouvrir davantage au commerce internatio- 
nal. 

D'où cette formule adressée à tous ceux qui 
confondent protectionnisme et défense de la 
souveraineté : « Parce qu’elle favorise certains 
au détriment d’autres, la protection est aussi 
une perte de souveraineté, d'une souveraineté 
interne cette fois-ci, au cours de laquelle l’Etat 
abandonne à des intérêts privés la définition du 
bien-être collectif. » 

Du reste, l’Etat lui-même est-il encore ca- 
pable de définir le bien commun? Les «af- 
faires» de corruption ont discrédité 
Y «économie mixte » à la française, les « dé- 
viances des hommes politiques », comme il est 
dit élégamment, doivent elles-mêmes être 
prises en compte dans les calculs écono- 
miques. Cruelles leçons pour les héritiers de 
Colbert! „ 

Philippe Stmomot 
★ Enjeux économiques et sociaux, par Chris- 
tian de Boissieu, Bernard Brunhes, Philippe 
Chalmbi, Etie Cohen, Jean de Kervasdouà, Gé- 
rard Lafay, Jean-Jacques Laffont, Louis Levy- 
Garboua, Didier Maifiard, Patrick Messeriin, 
Christian de Perfhuis, Christian Saint-Etienne, 
Pierre Vhnhrenfaergufc François VaUas, Econo- 
mies (coll. « Présidentielle 9S 218 p* 98 F. 


L'infinie 
dérive 
de la Corse 

Suite de la première page 

Jusqu'à une époque récente, les 
üU uc t ra e s traditionnelles - sens de 
la famine, respect des vieillards, 
honnêteté-, -parafent préservé PBe 
de cextainei formes de délin- 
quance. - I - ' 

Ce n’est pœs le cas aujourd'hui 
las hold-up bec prise d’otages et 
même les attaques à domicile de 
personnes S&es, inimaginables O 
y à encore quelques armées, sont 
a ppar u s sur file, sans parier- de la 
toxicomanie Et de la délinquance 
qzfefle induis La « une » des jour- 
naux corses, fertains jours, est im- 
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les hold-up grec prise d’otages et 
même les attaques à domicile de 
personnes a&cs, inimaginables il 
y à encore quelques aimées, sont 
a pp arus sur file, sans parier- de la 
toxicomanie K de la déflnquance 
qtfeBe induis La « une » des jour- 
naux corses, factains jours, est im- 
pressionnante, tant la violence y 
est omniprésente, qu'elle soit de 
droit commun ou politique. •_ 

Car la dénie de la violence tfori- 
ginepoUtiqu^ achève de nofecir 1e 
tableau de la Corse conteSmpo- 
rajne. Ctertes^cda fait m aint en an t 
près de vingt ans que me esthabi- 
tuée à vivre au rythme des explo- 


sions, même si certains att e ntats à 
l’explosif contre des cibles immo- 
bilières étaient condamnés de fa- 
çon bien moins unanime qu’on 
s’obstinait à le croire, vu de Itoris_ 
fl faut se rappeler aussi qu’à la pire 
période, gendarmes et policiers 
tombaient sous les balles des na- 
tionalistes. 

Mais ce terrorisme-là répondait 
au moins à des buts précis, à une 
stratégie déBbérée. Aujourd'hui, la 
situation est plus gravé. En élabo- 
rant au début des armées 90 un 
nouveau statut de la Corse, Pierre 
Joie voulait réintégrer les nationa- 
listes dans le jeu politique, les pri- 
vez; selon Fune de ses formates, de 
font «prétexte» de recours à te 
violence. Cette orientation devait 
faire éclater te uKravance nationa- 
liste, entre ceux qui accepteraient 
de jouer te jeu et ceux qui refuse- 
raient la main tendue. Le gouver- 
nement pariait, bien sût; sur Hdée 
que ces derniers finiraient par se 
marginaliser ou rentrer dans le 
rang. 

Ce pari aurait pu réussie On à 
pu croire à ce moment-là que la 
société corse, dont tes structures 
«viwmM étaient -en train de cra- 
qua, allait trouver un nouvel éqm- 
ïïbre. Les nationalistes, appelés à 
s’assagir; pour qui l'objectif théo- 


rique de l'indépendance serait de- 
venu une sorte d'utopie, auraient 
pu s'intégrer dans ce nouveau pay- 
sage : aux élections régionales de 
1992, F ensemble de la mouvance 
ne leaieflfeit-efle pas un quart des 
suffrages ? Les nationalistes 
s’étaleut-t-Qs pas présents dans 
tous les secteurs économiques et 
sociaux ? Les sondages ne les don- 
nâent-fls pas majoritaires chez les 
jeunes? Mais ce nouvel équilibre, 
à peine esquissé, s’est rompu. 


Le mouvement 
nationaliste 
est devenu 
un bateau ivre 


Au fieu de se séparer en une 
branche « ïégafiste » et un dernier 
carré d’irréductibles, le mouve- 
ment s’est émietté. Les nationa- 
listes avaient effectué leur percée 
parce qu’ils avaient été les pre- 
miers à rep ren dre le flambeau de 
la « corsitude ». Mais ils ont été 
victimes de leurs succès. D’autres 
forces politiques ou d'antres diri- 


geants, Charles Pasqua en tête, sé 
sont emparés de ce thème, au mo- 
ment même où d’anciennes ru- 
meurs sur les Baisons dangereuses 
entre politiques et délinquants de 
droit commun se précisaient. 

Déstabilisé par sa perte de crédi- 
bilité et d’influence, le mouvement 
nationaliste est devenu un bateau 
ivre. La révolution s’est mise à dé- 
vorer ses enfants, et tes nationa- 
listes de diverses obédiences à se 
haïr, au point de se tuer entre eux, 
1a confusion entre cr iminali té et 
action politque s’est, en outre, ac- 
centuée. Toutes les raisons sont 
devenues bonnes pour assassiner 
ou poser des bombes, même s’a 
s’agit seulement de faire sauter 1e 
magasin d’un concurrent— 

Voilà pourquoi la Corse, plus dé- 
sorientée que jamais, se demande 
comznent arrêter un processus que 
plus personne ne contrôle. Ceux 
qm veulent rompre cette spirale 
mortifère tentent de réagit ns en 
appellent au sens de la responsabl- 
Bté des Corses, mais aussi du gou- 
vernement, afin qu'il restaure - ou 
plutôt établisse enfin - un Etat de 
droit qui n’a jamais vraiment exis- 
té dans me. Cerf expliquant, peut- 
être, en partie cda. 

Jean-Louis Andréatü 
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HORIZONS - DÉBATS 


Les tentations hégémoniques 
de la Banque de France 



par Frédéric Lordon 


L ES récentes déclara- 
tions du Conseü de la 
politique monétaire 
(CPM) et de son gou- 
verneur viennent opportunément 
souligner que le débat sur 'l'indé- 
pendance de la banque centrale a 
probablement négligé l’essentiel : 
le caractère non pas statique mais 
dynamique et évolutif de la distri- 
bution des pouvoirs de politique 
économique entre la banque cen- 
trale et les instances dépositaires 
de la souveraineté nationale. 

Que ces dernières se soient lais- 
sées déposséder du pouvoir moné- 
taire est la conséquence triviale et 
jusqu'ici abondamment com- 
mentée de l'indépendance de la 
Banque de France. Ce qu’on 
semble avoir vu moins clairement, 
c’est que cette dépossession ini- 
tiale pourrait bien n’âtre que la 
première d'une série dont on dis- 
tingue mal le terme. Le CFM et son 
gouverneur ont en effet des idées 
sur tout Cela suscite l’énervement 
de ceux qui persistaient naïvement 
à croire la politique budgétaire du 
ressort de l’action gouvernemen- 
tale. Ainsi, Q y a dans Finstitution 
de la banque centrale indépen- 
dante une dynamique potentielle 
de captation de tous les pouvoirs 


de politique économique, et ce 
pour au moins deux raisons. 

En premier lieu, l'analyse écono- 
mique et son inextricable tableau 
d’interdépendances généralisées 
fournissent un argument en or aux 
tentations expansionnistes de la 
banque centrale. Car à l’évidence 
l’évolution des prix n'est pas qu’af- 
faire de masse monétaire et de 
taux d’intérêt La dynamique de la 
demande, celle de l’offre, les méca- 
nismes de formation des salaires, 
et tant d'autres effets écono- 
miques contribuent à sa détermi- 
nation. De telle sorte que rien n’est 
plus simple que de justifier, sur la 
base en apparence clairement cir- 
conscrite de la surveillance des 
prix, une conception de la poli- 
tique monétaire extensive au point 
de se confondre avec la politique 
économique tout court 

Dans un champ économique où 
tout agit sur tout, et en particulier 
sur les prix, Il ne faut que très peu 
de mauvaise foi au gouverneur de 
la Banque de France pour s’auto- 
riser à s’exprimer sur les sujets les 
plus divers tout en affectant de ne 
s'en tenir qu'à sa stricte mission. 

Mais cet expansionnisme poten- 
tiel, et déjà avéré, trouve un 
deuxième soutien dans le contexte 


Vichy, les archives 

et les historiens « raisonnables » 

par Sonia Combe 


L a polémique sur l’accès 
aux archives et celle qui 
a trait à Vichy nous ren- 
voient l'image d’un petit 
groupe d’historiens (et non d’une 
«communauté» des historiens 1) 
défendant son. territoire, celui du 
temps présent, exposé à la concur- 
rence profane et surtout à cette 
mémoire des témoins qui semble 
tant tes agacer. A tel point que l’un 
deux s’est autorisé dans ces co- 
lonnes (Le Monde du 19 janvier) à 
parier d’« obsédés de la mémoire», 
au risque de faire grand plaisir à 
ceux qui s’acharnent à la nier. 

On me permettra aussi de déplo- 
rer que Nicolas Weffi n'ait pas sou- 
mis aux historiens qu'il avait choisi 
d'interroger (Le Monde du 23 dé- 
cembre 1994) ne serait-ce qu'une 
seule question posée par mon livre 
Archives interdites (Albin Michel) : 
pourquoi, cinquante ans après 
l'Occupation, n’existe-t-il aucune 
étude de la police de Vichy basée 
sur les archives du ministère de 
l'intérieur puisque, selon eux, la 
difficulté d'accès aux archives, 
voire leur rétention, relèverait de la 
«paranoïa»? La virulence de la 
dénégation trahit l’enjeu du débat, 
qui touche au statut de l'historien 
de la France contemporaine, à son 
rapport à l’Etat et à sa fonction 
dans l’espace public. 

Ce sont le plus souvent ces 
mêmes historiens qui étaient inter- 
venus dans la discussion autour de 
Vichy à l'automne dernier avec un 
argument qui rend explicite leur 
position actuelle face à la commu- 
nication des archives, fis s’étaient 
efforcés de nous expliquer que la 
«complexité » de cette période 
était telle que seuls les spécialistes 
étaient en mesure de la maîtriser. 
Estimant pour certains d’entre eux 
que c’était chose faite, ils nous en- 
courageaient même à tourner la 
page. Ironie de l’histoire, cette le- 
çon nous était administrée alors 
que c'était l’œuvre d’un journa- 
liste, Pierre Kan - preuve s’il en 
était besoin que des non- histo- 
riens peuvent faire œuvre d'histo- 
riens -, qui relançait le débat en ex- 
humant une figure de la Résistance 
sur laquelle les historiens ne 
s'étaient guère attardés : celle de 
l’opportuniste, résistant tardif, per- 
sonnage ambigu, fonctionnaire de 
Vichy et résistant à la fois. 

Ces historiens se présentent 
comme tes « détenteurs du (sic!) 
savoir historique», revendiquent le 
dernier mot, celui de la «science», 
mais, ce qui est plus grave que leur 
présomption et la dérive positi- 
viste, se permettent de contester le 
bien-fondé d’un débat de société 
concernant te droit des citoyens à 
accéder, à ce seul titre et confor- 
mément à la loi, à l'archive. Forts 


de ce sentiment de légitimité que 
confère à leurs yeux te Heu d'où 
l’on parie, ils se contentent de jeter 
l’anathème et, au moment préris 
où la règlementation arbitraire de 
l’accès à la « mémoire de la nation » 
est mise, en cause, .rappellent cette 
évidence selon laquelle l'archive ne 
serait pas la vérité révélée I 

Grâce à Dieu, la fermeture totale 
des archives coloniales, pour ne 
prendre qu'un seul exemple, n’a 
pas empêché récemment qu’Arte 
diffuse un documentaire basé sur 
le témoignage et la presse de 
l’époque à propos des massacres 
de Tannée française en 1947 à Ma- 
dagascar. Il serait simplement sou- 
haitable que ces sources puissent 
être confrontées aux archives pu- 
bliques. De la même manière, 
l’étude de Pierre Kan rappelle l’ur- 
gence d’un réexamen de la Résis- 
tance. 

Vichy n’a Jamais été un sujet ta- 
bou. Mais tourner la page ne se fe- 
ra que pour autant qu’elle aura été 
lue. Aussi longtemps que la notion 
de « vie privée » s’appliquera aux 
actes des fonctionnaires, empê- 
chant que des équipes de cher- 
cheurs se plongent dans tes dos- 
siers du personnel de Vichy (dont 
le délai de communicabilité est de 
cent vingt ans), dans tes archives 
judiciaires (délai : cent ans), afin de 
les comparer pour la totalité des 
administrations de l’Etat français, 
personne ne sera habilité à dire 
que 1e procès de Vichy a été fait 

L'affirmer, en l’état actuel de nos 
connaissances, quand bien même 
ce serait avec la précaution de lan- 
gage qui sied à l’historien et avec 
laquelle Q semble vouloir marquer 
sa différence, correspond à une 
prise de position qui outrepasse le 
terrain scientifique. 

En s’autorisant un tel jugement 
alors que l’on attend toujours te 
procès de ce fonctionnaire dont la 
carrière témoigne d’une remar- 
quable continuité, de Vichy à la 
IV® République, Maurice Papon, 
Fhistorien n’apporter ai t-il pas fina- 
lement sa caution à un Etat qui ne 
cache même plus son refus de ju- 
ger un homme accusé de crimes 
imprescriptibles? Cette soumis- 
sion du chercheur à un abus de 
pouvoir de l'Etat a engendré, à 
mon sens, une catégorie d'histo- 
riens que je qualifie pour ma part 
de «raisonnables». Car respec- 
tueux de la raison d’Etat au nom de 
laquelle des fonds d’archives, pla- 
cés sous haute surveillance, font 
défaut à la recherche. 


Sonia Combe est chercheuse 
à la Bibliothèque de documenta- 
tion internationale contemporaine 
(BDIC). 


de surveillance des politiques 
économiques par les marchés fi- 
nanciers internationaux et la place 
qu'y occupe la banque centrale. Le 
point focal qu’elle représente pour 
les opérateurs financiers et le 
poids de sa parole la mettent en 
position par la seule force d’un 
commentaire réputé crédible de 
susciter la désapprobation des 
marchés vis-à-vis de la politique 
gouvernementale. 

Que la Banque de France fesse 
connaître à voix hante son désac- 
cord sur la politique budgétaire, et 


prendre en otage toute la politique 
économique. 

L’épisode récent des finances 
publiques ne fait que donner un 
avant-goût de ce dont la Banque 
est potentiellement capable. On 
peut lâ craindre : une réforme de 
l’Etat-providence, ou une expé- 
rience de rédaction du temps de 
travail ne manqueraient pas de 
susciter ses commentaires avisés - 
en forme de convocation de L’opi- 
nion des marchés financiers - si 
ces réformes n'avaient pas l’heur 
de s'opérer dans une direction 


La rage anti-inflationniste qui a inspiré 
la réforme de la banque centrale 
nous mène sur des chemins bizarres 


les marchés, qui ne veulent pas 
manquer une occasion de s’inquié- 
ter, se chargeront de faire leur cet 
avis de défiance et de lui donner 
tme traduction concrète. Ainsi, sa 
capacité à prendre à témoin les 
marchés financiers et à orienter La 
force de coercition dont ceux-ci 
sont capables met virtuellement la 
banque centrale en situation de 


conforme à ses vues. 

En l’absence de tout garde-fou 
institutionnel, qu'est-il permis 
d’espérer, sinon que 1e CPM saura 
produire de lui-même une déonto- 
logie d’auto -limitation de son 
propre pouvoir spontanément ex- 
pansionniste ? L’empressement 
gourmand mis par La Banque à 
s’arroger de fait la co-tutelle de la 


politique budgétaire laisse mal au- 
gurer l’immédiateté d'une telle 
vertu démocratique que par ail- 
leurs la campagne électorale pour- 
rait bien mettre à l'épreuve : si 
d’aventure les marchés financiers, 
par un accès d'hystérie qui leur est 
coutumier et prenant prétexte 
d’une faveur inhabituelle de 
l’« autre politique », venaient à 
malmener sérieusement le franc, la 
Banque résisterait-elle à la tenta- 
tion de signifier sous une forme ou 
sous une autre les limites que 1e 
début, fût-il démocratique, ne sau- 
rait convenablement franchir ? 

Bien sûr, à l'admonestation di- 
recte, la Banque préférera sans 
doute plus subtilement se conten- 
ter de rappeler à bon entendeur 
T Intangibilité et la constitutionna- 
lité de sa mission. Mais aussi allu- 
sive soit-elle, son intervention ne 
pourra éviter de signifier l'opposi- 
tion à un pouvoir qui entendrait 
déclasser F inflation dans la hiérar- 
chie des priorités gouvernemen- 
tales. Si elle se produisait, une telle 
intrusion dans le débat électoral 
aurait au moins te mérite de révé- 
ler le peu de cas qu’en fait la 
banque centrale et surtout F am- 
pleur véritable du pouvoir autori- 
sant une telle négligence. 


Conclusion buissonnière î la 
rase anti-inflationniste qui a inspi- 
ré la réforme de la Banque de 
France nous mène décidément sur 
des chemins bizarres. Alors que tes 
années 60 se proposaient de repré- 
senter la situation d'une économie 
à partir du fameux carré magique - 
croissance, inflation, solde «té- 
rieur et emploi - M. Alphandéxy, 
que l’innovation conceptuelle n ef- 
fraie pas, nous propose de révolu- 
tionner la géométrie économique 
et de considérer désormais Le 
triangle magique. Du carré au 
triangle, devinez ce qui a disparu 1 
Encore un effort M. le ministre, 1e 
raffinement de la pensée exige 
qu'on se débarrasse résolument de 
ce qui est superflu. Le segment 
magique est à votre portée, ultime 
étape avant 1e point magique, celui 
du vrai sérieux économique où la 
surveillance de l'inflation a balayé 
tout 1e reste. A moins qu'au-delà 
encore, dans un univers de chô- 
mage, le trou noir magique... 

Frédéric Lordon est écono- 
miste au Centre d'études prospec- 
tives d'économie mathématique 
appliquées à la planification (Ce- 
premap). 
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ÉCU Wim Duisenberg, le président 
de te banque centrale des Pays-Bas 
depuis 1982 et l'homme qui a fartdu 
florin la monnaie la plus forte d'Eu- 
rope avec le deutschemaric, ne croit 


pas à la monnaie unique en 1997. Il 
considère qu'il n'y a aucune chance 
pour que les critères de convergence 
définis par le traité de Maastricht 
soient respectés dld deux ans par 


une majorité de pays de l'Union eu- change fixes et une seule politique nates a^profit^ rem0U5 financiers 
ropéenne. • L'ESSENTIEL dans monétaire. H met en garde [es polh en ]a dü peso et 

l'union monétaire, estime d'affleurs tiques contre l'erreur grossière qui prowgu» h |çr d . une véritable 
M. Duisenberg, ce n'est pas la mon- consisterait à supprimer rapidement monétaire, 

naie unique mais des taux de la circulation des monnaies natio- crise mo 


le avec le uewuuicimuin — - 

Wim Duisenberg : « L’union monétaire ne sera pas possible dès 1997 » 

Le président de la banque centrale des Pays-Bas prévoit qu'un nombre insuffisant de pays membres del'Europedes Quinze 
respecteront les critères de convergence économiques et financiers prévus par le traite de Maastricnt 


AMSTERDAM 
de nos envoyés spéciaux 

«Comment expliquez-vous la 
crise monétaire qui au cours des 
dernières semaines s’est dévelop- 
pée à partir du Mexique et a tou- 
ché P Europe et Pensenible des 
pays émergents ? 

- Il n'y a pas eu, au cours des 
dernières semaines, de crise mo- 
nétaire à proprement parier. Je ne 
crois pas qu'on puisse rapprocher 
les difficultés du Mexique des 
baisses de la lire et de la peseta qui 
sont la conséquence de problèmes 
purement politiques. L’endette- 
ment du Mexique était intenable, 
n»ia voulait dire que le peso était 
clairement surévalué. Le problème 
de la contamination à l’ensemble 
des pays émergents des craintes 
liées à F affaire mexicaine est réel, 
mais il ne s’agit pas d’une crise. 
Nous vivons dans un monde, et il 
fiant nous y habituer, où tes capi- 
taux ont une totale liberté de 
mouvement. Ils vont où ils 
veulent Les investisseurs s’en vont 
quand iis ont des craintes et 
viennent quand ils ont confiance. 
Le message envoyé par les mar- 
chés aux politiques est clair et tou- 
jours le môme. Ils doivent persister 
à créer un climat de stabilité et de 
confiance. Cela veut dire à la finis 
réduire les déficits s’ils sont trop 
importants, mais aussi créer un cli- 
mat favorable à investissement et 
à l’emploi, et garder l’inflation 
sous contrôle. 

- La volonté de parvenir à 
Punion monétaire en Europe dès 
1997 est forte, notamment en 


France. Créer une monnaie 
unique est perçu comme un . 

moyen justement d’échapper aux 
remous incontrôlables des mar- 
chés de change. Croyez-vous qu*0 
soit possible de parvenir à funlon 
monétaire dans deux ans ? 

- Non. Il n’y a à mon avis au- 
cune chance pour que les critères 
du traité de Maastricht soient res- 
pectés par une majorité de pays 
européens dans deux ans. L’ Alle- 
magne devrait pouvoir s’y confor- 
mer ainsi que les Pays-Bas, le 
Luxembourg, l’Autriche et peut- 


que certains parfois te laissent en- 
tendre. 

- Considérez-vous qu’il faudra 
un passage progressif vers la 
monnaie unique ou une rupture 
brutale, un « big bang » ? 

- La volonté de créer une mon- 
naie unique européenne vient 
avant tout des politiques. Os n’en 
mesurent pas toujours les diffi- 
cultés pratiques. Mon sentiment, 
c’est qu’il faudra une très longue 
période de transition pour y par- 
venin Pour moi, l’essentiel dans la 
réalisation de Funion monétaire, 


L'homme du florin <r fort » 

A cinquante-neuf ans, Wbn Duisenberg est une figure. Ses compa- 
triotes reconnaissent à sa hante taffle et à sa crinière blanc-argent 
leur ex- minist re des finances, qui tient depuis 1982 les rênes de la 
Banque centrale et a fait du florin la monnaie la plus forte d’Europe 
avec le deutschemaifc. Son nom avait été évoqué pour prendre la 
présidence de l’Institut monétaire européen, tant sa réputation de 
banquier central est bonne. Les grands de la finance internationale 
et tes spécialistes de la politique monétaire voient un de leurs pairs 
dans ce social-démocrate devenu apôtre de la rigueur. Wim Duisen- 
berg a accédé le 1» janvier, pour la seconde fois, an poste de pré- 
sident du comité de Bâle, qui réunît tes gouverneurs et présidents 

des plus grandes banques centrales de la planète. 


être la France, mais cela ne sera 
pas suffisant. L’union monétaire 
sera sans doute possible à la 
deuxième échance prévue par le 
traité, en 1999. Mais il se posera 
alors des problèmes politiques im- 
portants. Je pense qu’en 1999 fl n’y 
aura qu’une simple majorité de 
pays qui respecteront les critères 
du traité. Ce n’est pas aussi facile 


ce n’est d’ailleurs pas F instaura- 
tion d’une monnaie unique, mais 
c’est d’avoir les taux de change des 
pays impliqués, irrémédiablement 
fixés. Cela signifie une seule poli- 
tique monétaire et une seule 
banque centrale. Ensuite, cela n’a 
pas la moindre importance que le 
mark continue d’exister en Alle- 
magne et te franc en France. On 


CREDIT IMMOBILIER 
DE FRANCE 


LE CREDIT IMMOBILIER DE FRANCE. L'activité du Crédit Immobilier de France a été 
particulièrement soutenue au cours de l'année. 

Dans le secteur des prêts immobiliers, le Réseau a réalisé une production de 14 Milliards 
de Francs, en hausse de 47 % par rapport à l'année précédente. 

Il s'agit pour le Crédit Immobilier de France d'un montant exceptionnel, qui résulte pour 
une large part de la reprise de l'activité immobilière dans notre pays et qui s'est poursuivie 
tout au long du premier semestre. 

En revanche, la limitation du volume de ressources affectées aux prêts à l'accession à la 
propriété au cours du deuxième semestre, ainsi que la hausse importante des taux 
d'intérêt, ont provoqué une réduction sensible de l'activité en fin d'année. 

Outre les prêts PAP, le Crédit Immobilier de France a pris une place de premier ordre 
dans la distribution des prêts à l'accession sociale (PAS), montrant ainsi sa détermination 
et sa capacité à satisfaire une clientèle sociale dont la motivation pour l'accession à la 
propriété ne se dément pas. 

Dans les secteurs de la promotion immobilière et.de la maison individuelle, notre activité 
a également bénéficié de la bonne tenue du marché, permettant ainsi un maintien de nos 
ventes et une stabilisation de nos stocks à un niveau toujours très bas. 

Le Crédit Immobilier de France ne porte aucun risque latent de promotion. 

Le résultat consolidé du Réseau devrait atteindre 800 Millions de Francs, en baisse de 
5 % par rapport à 1994. Partiellement compensée par des produits d'exploitation, cette 
diminution résulte d'une baisse de rendement des produits de placement 

En matière de risque, le Réseau a maintenu son niveau de créances douteuses et de 
provision équivalente à celui de l'année précédente, traduisant la bonne maîtrise de nos 
activités. 

LA CAISSE CENTRALE DU CREDIT IMMOBILIER DE FRANCE - 3C1F. Le conseil 
d' Administration de la 3CIF du 24 janvier 1995 a pris connaissance des résultats 
provisoires de l'exercice 1994. 

La 3CIF a financé au total 9,7 Milliards de Francs de prêts nouveaux au cours de 
l'exercice et atteint en fin d'année un encours de 19,5 Milliards de Francs avec un total de 
bilan de 24,7 Milliards de Francs. 

Les dépôts du Réseau atteignent 2,2 Milliards, Le PNB de l'exercice s'établit à 98 MF 
contre 75,7 MF et le résultat d'exploitation après impôt à 70,5 MF après 45 MF de 
réintégration comptable. 

Au cours de l'exercice, la Caisse Centrale a sensiblement renforcé ses structures, 
notamment dans le domaine du contrôle interne. Elle a également procédé à d'importants 
investissements pour développer ses outils informatiques. 

Ses filiales. Gérer Participations et Assurances et Conseils devraient également afficher des 
résultats neft après impôt en ligne avec ceux de 1993. 


pourra introduire une monnaie 
européenne qui circulera à côté 
des monnaies nationales, puis les 
supplantera. Mais cela prendra du 
temps, au moins une génération. 

» C’est totalement irréaliste et 
c’est une erreur psychologique 
grossière de vouloir dans les six 
mois suivant l’installation de 
l’union monétaire introduire l’écu 
sous forme de billets et de pièces à 
la place des devises nationales. 
C’est pourtant ce que suggère le 
groupe d’experts de la Commis- 
sion européenne dirigé par le ban- 
quier néerlandais Cees Maas. II 
fout au contraire laisser aux gens 
le temps de s’habituer. Il ne faut 
pas sous-estimer l’importance des 
monnaies nationales. Le deutsdie- 
mark, par exemple, a symbolisé 
pendant longtemps l’identité na- 
tionale allemande, fi s’agit d’un 
exemple différent, mais au 
Royaume-Uni vous avez des livres 
anglaises et écossaises qui cir- 
culent conjointement avec cet 
avantage. Il est vrai que leur valeur 
est parfaitement identique. 

- Les taux d'intérêt aux Pays- 
Bas sont très proches des taux al- 
lemands et ont même parfois été 
inférieurs? Comment expliquez- 
vous cette performance ? 

- Nos taux ont été inférieurs aux 
taux allemands et sont aujourd’hui 
un peu plus élevés - de Tordre de 
0,10% -, mais ceci est technique, 
je dirais que nous avons des taux 
équivalents à ceux du deutsche- 
mark. Cest la conséquence d’une 
politique qui consiste à maintenir 
un lien absolument fixe avec le 
deutschemaric. Nous sommes le 

seul pays qui a signé un accord sé- 
paré avec les autorités monétaires 
allemandes pour conserver les va- 
riations de change entre le florin et 
le marie dans les anciennes four- 
chettes de fluctuation du système 
monétaire européen. Cest même 
une obligation mutuelle, pas seu- 
lement pour les Pays-Bas. Cest un 
message on ne peut plus clair pour 
les marchés- Le taux de change est 
l’évaluation immédiate de la va- 
leur de la politique monétaire. Si 
tes marchés sont convaincus que 
notre politique sera une constante 
et si l’environnement est celui 
d’une totale liberté de mouvement 
des capitaux, alors fl n’y a pas de 
raison pour que nos taux d’inté- 
rêts soient différents de ceux de 
F Allemagne. Et, dans les faits, As 
ne le sont pas. 

» Bien sûr, il peut y avoir sur les 
marchés ce que j’appellerais des 
aberrations temporaires, par 
exemple des secousses politiques 
ou économiques importantes au 
Mexique ou en Espagne qui 
poussent les investisseurs à re- 



Wim Duisenberg 

chercher la sécurité et à acheter du 
deutschemaric. Mais au bout de 
quelques jours le florin retrouve sa 
parité de départ avec la-devise al- 
lemande. 

» Nous avons un taux de 
change stable avec le mark depuis 
plus de 10 ans. Depuis 1993, la 
France, l’Allemagne, la Belgique, 
les Pays-Bas et le Danemark ont 
des taux de change presque 
stables. On a tendance à l’oublier. 

- L'explosion des transactions 
sur les marchés financiers et le 
développement tfoutfis de place- 
ment nouveaux, notamment sur 
tes marchés dérivés, semble ré- 
duire jour après jour la capacité 
des banques centrales à peser sur 
tes marchés. Etes-vous en train 
de perdre le contrôle ? 

- L’influence des banques cen- 
trales est limitée mais pas négli- 
geable, à condition qu’elles uti- 
lisent l’ensemble des instruments 
dont elles disposent dans leur ar- 
senal IT fout qu’elle soient déci- 
dées et prévisibles. Si les banques 
centrales veulent peser sur les 
marchés de change, elles doivent 
montrer qu’elles sont prêtes à la 
fois à intervenir directement mais 
aussi à utiliser l’arme des taux 
d’intérêt et à tout moment. La 
coopération entre les instituts 
d’émission est également indis- 
pensable. L’intervention d’une 
banque centrale seule pour soute- 
nir sa devise est vouée à l’écbec 
parce que les marchés connaissent 

très bien la limite de ses capacités. 

» Pour ce qui est des marchés 
dérivés, ce sont des produits finan- 
ciers très complexes qui per- 
mettent de gérer et mesurer les 
risques. Mais fl faut savoir ce 
qu’on en fait Os sont très utiles et 
nous considérons plutôt favora- 
blement leur développement Ce 
qu’a font, c’est que tes établisse- 
ments qui les utilisent contrôlent 
exactement les opérations réali- 
sées et les risques pris. Il ne font 
pas donner d’armes sophistiquées 
à des enfants. 

- Vous êtes un sodal-démo- 


crate, et certains vous reprochent 
en tant que président de la 
banque centrale des ? e 

prôner une politique très libérale. 
Comment assumez-vous cette 
contradiction? 

- Madame Thatcher a dit un 
jour qu’il était difficile de s’en- 
tendre avec ces sociaux-démo- 
crates à la tête des banques cen- 
trales européennes. Notre réponse 
à l'époque avait été de dire que 
Karl Otto Poehl, alors président (te 
la Bundesbank et lui aussi social- 
démocrate, et moi-môme, me- 
nions des politiques qui ont 
conduit 1e deutschemaric et le flo- 
rin a être les monnaies les plus 
fortes d’Europe. Il n’y a pas. à mon 
sens, à être de gauche ou de droite 
pour vouloir renforcer sa mon- 
naie.» 

Propos recueillis par 
• Alain Franco et Eric Leser 

La phase 3 
selon Maastricht 

Le passage à la monnaie unique est 
prévu par te traité de Maastricht au 
{dus tôt le 1° janvier 1997 et au {dus 
taid le I* janvier 1999. Mais il ne 

s’imposera pas à tous les Etats 

mônbres, tes Britanniques et tes 
Danois ayant obtenu de leurs 
partenaires la possibilité de te 

refiisen 

• Le traité prévoit la possibilité de 

passer à te monnaie unique en 
1997, à condition qu’une majorité 
d’Etats membres, soit huit sur 
quinze, remplissent les critères de 
convergence et acceptent de s’y 
lancer. A défout, le passage à te 
monnaie unique se ferait en 1999 
pour les pays qui respectent les 
critères retenus, quel que soit leur 
nombre. 

• Les critères de convergence 
sont très stricts. Le déficit 
budgétaire des Etats ne doit pas 
être supérieur à 3 % du PIB 
(produit intérieur brut) et 
Fendettement public cumulé ne 
doit pas dépassa 60 % de ce PIB. 
L’inflation ne doit pas excéda de 
plus de 1,5 % la moyenne des trois 

meilleures peifonnances nationales 

dans PUnion européenne pendant 
Vannée écoulée. 

• La présence des devises des 

pays passant à te monnaie unique 

au sein du système monétaire 
européen (SME) doit remonter au 
moins à deux ans (dans les bandes 
âargtes de 15 %) et leurs taux 
d’intérêt moyen à long terme ne 
doivent pas dépassa de plus de 2% 
ceux des trois Etats membres les 
plus performants. 


La justice belge considère avec circonspection 
le rapport d’audit commandé par Schneider 


LE PRÉSIDENT du groupe 
Schneida, Didier Pineau-Valen- - 
derme, reprend F initiative dans te 
bras de for qui l’oppose à la justice 
belge. Le groupe devait diffuser, 
mardi 31 janvier, un Livre blanc 
sur la gestion contestée par le 
juge bruxeDois Van Espen de ses 
deux filiales belges Cofibel et Co- 
fimines. Cette publication inter- 
vient quelques jours après la dif- 
fusion des conclusions favorables 
à M. Pineau-Valenrienne d’un au- 
dit commandé par le conseil d’ad- 
ministration de Schneider au cabi- 
net Deloitte Touche Tohmatsu. 

Les auditeurs n’ont trouvé ni 
prélèvement de liquidités de 
Schneider sur Cofibel-Cofimines, 
ni dissimulation et donc sous-esti- 
mation de la valeur des sociétés 
off-shore dépendant de Cofibel- 
Cofimines. Par ailleurs, le rapport 
indique que, « entre 1981 et 1994, 
le groupe Schneider, hormis les so- 
ciétés Cofibel et Cofimines, n'a bé- 
néficié d’aucun fonds appartenant 
aux sociétés offshore non consoli- 
dées ». Le cabinet d’audit met en 
cause Jean Verdoot, l’administra- 


teur délégué des deux filiales 
belges, aujourd’hui décédé. Ce 
dernier aurait prélevé, sans auto- 
risation, 98 millions de francs 
belges (15,7 millions de francs 
français) en bons de caisse et 
transféré 139 millions de francs 
belges (22^2 millions de francs) au 
profit de tiers extérieurs. Cette 
somme aurait servi à renflouer 
certaines activités de Valentino 
Foti, l’homme d’affaires italien in- 
culpé par la justice belge, ainsi 
qu’à permettre l’achat par ce der- 
nier d’un appartement à 
Bruxelles. 

LA LENTEUR DE L'INSTRUCTION 

Les milieux judiciaires belges 
refusent de commenter cet audit 
Un porte-parole du parquet de 
Bruxelles a seulement déclaré que 
cette pièce pourrait être versée au 
dossier si les avocats jugent utile 
de la produire. Le juge Jean- 
Claude Van Espen n’a pas encore 
déposé les conclusions qui per- 
mettront à la Chambre du conseil 
de décider ou non 1e renvoi de- 
vant le tribunal correctionnel. La 
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lenteur de l’instruction serait due 
à l’impossibilité d’interroger 
M. Pîneau-Valencienne, qui a re- 
fusé de se rendre à la dernière 
convocation du juge en sep- 
tembre dernier, mais aussi à la né- 
cessité d’obtenir certains 
concours étrangers, y compris ce- 
lui du Liechtenstein. 

Selon le quotidien économique 
belge L’Echo, te groupe français 
aurait « introduit un recours au- 
près des autorités judiciaires suisses 
en vue de les empêcher de commu- 
niquer certaines pièces à ta Justice 
belge ». La presse belge estime par 
ailleurs que 1e cabinet d’audit n’a 
pas eu accès à toutes les pièces de 
l’affaire qui sont entre les mains 
de 1a justice du Royaume. 

Périodiquement, des rumeurs 
évoquent un éventuel arrange- 
ment amiable entre Bruxelles et 
Paris. Le nom de Jean Gandois, 
toujours président de Cockerlll- 
Sambre, est cité parmi les média- 
teurs a l’œuvre. 

Jean de Ut Guirlvlère 
et Caroline Monnot 
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■ MÉTALLURGIE ALLEMANDE : 
environ 4 000 employés de douze 
entreprises implantées en Basse- 
Saxe (nord-ouest de l’Allemagne) 
devraient débrayer tout ou partie 
de la Journée tandis que plusieurs 
miniers d’employés prévoient des 
arrêts de travail Le syndicat IG- 
Metall réclame une hausse de 6% 
des salaires ainsi que des em- 
bauches et la suppression des 
heures supplémentaires. Mais les 
discussions salariales avec le pa- 
tronat n'ont jusqu’à présent pas 
abouti Les prochaines négocia- 
tions doivent se dérouler le 6 fé- 
vrier. 

■ VALEO : depuis mercredi 
25 janvier, les ouvriers de P usine 
Valeo de Limoges occupent leurs 
locaux. Us dénoncent raccord sala- 
rial signé à Paris pat FO et la CGC, 
deux syndicats absents de limoges 
où seules la CGT et la CFDT sont 
représentées. Cet accord prévoit 
une augmentation des salaires de 
3 % alors que les salariés de Li- 
moges réclament 700 francs sup- 
plémentaires par mois et l’em- 
bauche ferme d’une centaine 
cTmtérimaires. La grève devrait se 
poursuivre ce hindi 30 Janvier. 

■ MARIE BRIZARD: 130 millions 
de francs de dédommagements 
devront être versés à Marie Bri- 
zard par la société écossaise Wil- 
liam pour lui avoir retiré, au 
1 * janvier 1994, le contrat de distri- 
bution en France des whiskies 
Grant et Glenfiddlch. Ainsi en a 
décidé le tribunal de c o mm erce de 
Bordeaux, qui a exigé r exécution 
provisoire du jugement Marie Bri- 
zard, qui a perdu 30 % de son 
chiffre d’affaires à la suite de cette 
rupture, réclamait 540 millions de 
francs. 


La justice suisse pourrait clore le dossier Sasea 

Le Crédit lyonnais serait autorisé à être partie civile 
dans une affaire qui a coûté 19 milliards de francs français aux créanciers de Florio Fiorini 


Jearviouis Gtxhet, le magistrat qui instruit de- lyonnafcBankNederf^ 
puis près de trois ans à Genève le dossier de la be dvfle. Un recoro peut être déposé jusqu’au 
plus grosse faffite de l'histoire helvétique, a ac- 2févriet te juge dlnstiudian reconnaît aî^Tà ta 
cepte par ordonnanœ du 23 janvier que le Grécfit flate du Créât lywmds la quaité de victime. B 


S'agit (furie étape dédshe dans tes praaSdtaes 
qui opposent l'homme d'affaires KaBen Borio 
nom et ses Géantas* Le prendeg patron de Sa- 
sea HoUng, maison mire de quelque 350 sodé* 


tés, est en détention à Genève pour banque- 
route frauduleuse. Les seconds, CLBN en tête, 
ont théoriquement pente 5 milliards de francs 
sutees (19 mafanfc de francs) dans Taffaire. 


Le risque pour le Crédit lyonnais 
et sa filiale, le CLBN, allait bien au- 
delà des pertes liées à la seule fail- 
lite de la holding Sasea. Etendant 
quatre ans, le CLBN s’est engagé 
sans compter aux côtés des diffé- 
rentes sociétés de la nébuleuse dé- 
tenue par Florio Fiorini. On 
comprend mieux Tacharnement de 
la banque eu 1991 pour maintenir 
en vie la holding. Sa disparition 
entraînait mécaniqueme nt F écrou- 
lement de l’ensemble du groupe et 
donc les pertes les plus lourdes. 
C’est pour préserver jusqu’au bout 
l'espoir de ne pas perdre toute sa 
mise sur les filiales que le Crédit 
lyonnais a, un beau jour de mai 
1991, consenti un prêt à Sasea Hol- 
ding, le temps pour Florio Fiorini 
de vendre certains actifs et de 
rembourser ses emprunts -dont fl 
ne payait plus les intérêts - à 
■CLBN. 

Cela s’appelle de la fuite en 
avant Une pratique observée dans 
une autre filiale du Crédit lyon- 
nais, Altos. Dans le cas de Sasea, 
les largesses dn CLBN ont été 
d’autant plus excessives que son 
« c/fenf » était un génie de la marri- 


Time Warner rachète un réseau câblé 
pour 11,9 milliards de francs 
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Time Warner, première société 
mondiale de communications et 
deuxième câblo-opérateur améri- 
cain, a annoncé, vendredi 27 jan- 
vier, le rachat de KBLCOM, un ré- 
seau câblé filiale de Houston 
Industries Cable Systems, pour en- 
viron nrfl- 

très élevé'.âfflÆ bW nrilÜOTS de 
dollars de dettes de KBLCOM. Ce 
réseau compte 690000 abonnés au 
câble (réseau en fibres optiques) au 
Texas, dans le Minnesota, dans 
l’Oregon et en Californie. KBLCOM 
et'ltaie .Warner étaient déjà asso-\ 
dés à parité, depuis 1986, dans un 
autre câblo-opérateur, Paragon, qui 
compte 970 000 abonnés en FknÛe 
et à New York. 

Grâce à cette acquisition, Time 
Warner renforce sa position de câ- 
blo-opérateur le mieux positionné 
dans les agglomérations de plus de 


bénéfice nët de é50 inillions de 
dollars (3,7 milliards de francs en- 
viron) à la fin de la transaction et 
deviendra Fun des actionnaires de 
Time Warner. Les deux sociétés ont 
annoncé qu’elles créaient une so- 
ciété conjointe de services pour la 
gestion, en temps réel, de la 
consommation d’eau, d’électricité, 
de gaz des 10 millions d’abonnés 
au câble du réseau Time Warner. 
Houston Industries détient l’une 
des huit plus importantes sociétés 
d’énergie américaines avec Hous- 
ton Iigbting and Power Company. 


Com-Dev se retire du cable 


Après bien des tergiversations, 
raccord général portant sur la ces- 
sion des réseaux câblés de Commu- 
nication et développement {filiale 
de ta Caisse des dépôts et consigna- 
tions) à la Lyonnaise des eaux et à 
France Télécom a été signé jeudi 
26 janvier. Avec près de 220000 
abonnés répartis sur une trentaine 
de sires (plus de 100 communes 
sont concernées), cette vente de- 
vrait rapporter près de 800mflHons 
de francs à la Caisse (tes dépôts et 
consignations (CDC). Les six ré- 
seaux « plan câble » sont cédés à 
France Télécom, dont la fiHafe Télé- 


diffusion, de France (IDF) reprend 
également les réseaux de Metz, 
Dunkerque et la Lorraine. Les seize 
réseaux « hors plan câble », 
construits en maîtrise d’ouvrage 
privée, iront à la Lyonnaise des 
eaux. Sur la base des statistiques de 
FAvica (Association des villes câ- 
blées), la Lyonnaise des eaux de- 
vient le premier câblo-opérateur 
français avec 33 % des prises et 31 % 
des abonnés. Les municipalités qui 
sont partie prenante dn processus 
de décision doivent maintenant ap- 
prouver Faccord conclu entre la 
Caisse des dépôts et les acheteurs. 
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pulation financière. Entre 1985, 
date à Laquelle Florio Fiorini, per- 
sonnage haut en couleurs, ancien 
directeur financier (te FENI (la hol- 
ding pétrolière de l'Etat italien) a 
acheté la société Sasea pour en 
faire une société d'ingénierie fi- 
nancière, et 1990, le groupe Sasea 
coté à la Bourse de Genève pré- 
sentait des résultats positifs, ap- 
prouvés par ses commissaires ans 
c om ptes, le cabinet KPMG. 

Depuis la mise en faillite de Sa- 
sea, le juge Crochet tente de dé- 
mêler les responsabilités. Sa déci- 
sion de reconnaître le Crédit 
lyonnais Nederland Bank comme 
partie civile - dont M* Bonnant, 
F avocat de Florio Fiorini, minimise 
la portée - pourrait être le premier 
signe d’un règlement rapide du 
dossier. Après plus de 400 au- 
diences et un rapport élaboré par 
quatre experts, le juge genevois 
pourrait être tenté de dore son 
instruction, «fi a fait le tour du 
problème», estime M* Bonnant 

PARIBAS SUSSE 

A l’automne 1994, Jean-Louis 
Crochet avait admis que le CLBN 


n’avait en rien contribué à l’ac- 
croissement du passif de Sasea, 
tout en maintenant la thèse de la 
gestion de fait Le rapport qui lui a 
été remis a de plus révélé com- 
ment, pendant sept ans, Florio 
Fiorini est parvenu à faire vivre un 
groupe en état de surendettement 
chronique. Son endettement a été 
favorisé par le CLBN qui « a déve- 
loppé, puis maintenu, des relations 
de nature perverse avec Sasea, lui 
permettant de racheter toujours 
plus d’actifs dont la cession permet- 
tait de maintenir la machine en 
mouvement». 

Mais, et c’est la révélation du 
rapport, Florio Fiorini est parvenu 
à entraîner Paribas Suisse dans au 
moins trois opérations contes- 
tables. Four les experts, le rôle de 
la tête de pont heivète de Paribas 
s’est révélé prépondérant lors de 
Pacquisition de Sasea par Fiorini 
en 1984. La banque a eu « une par- 
ticipation déterminante dans la 
préparation et l’exécution de l’aug- 
mentation de capital frauduleuse 
du 30 avril 1 985». De même en 
1989 où, «connaissant tout de la 
mécanique Imaginée par Florio Fio- 


COMMUNICATION 


100000 habitants, a souligné Ge- 
rald Levin, PDG de Urne Wamec. 
Le but de cette acquisition est d’ac- 
croître au maximum le réseau, de 
manière à être en position de force 
le jour où le commerce des télé- 
communications sera ouvert aux 


Le gouvernement 
s'émeut 

des déclarations 
de Jacques Santer 
sur l'audiovisuel 

le ministre français délégué aux 
affaires européennes, Alain La- 
massoure, a demandé, samedi 
28 juin, une «mise au point sam 
ambiguité» après les déclarations 
du président de la Commission 
européenne, Jacques Santer, au 
journal américain international 
Herald Tribune (Le Monde dn 29- 
30 janvier). Ce dentier avait estimé 
que les. quotas de diffusion tels 
qtflls sont institués par la directive 
Télévision sans frontières étalent 
une formule « artificielle » et 
«protectionniste ». Alors que Paris 
se bat pore: maintenir ces quotas 
de difiüsîon, M. Santer a affirmé 
sa préférence pour «des mesures 
d’encouragement à la production 
européenne plutôt que des restric- 
tions & l'Importation ». 

« Je suis étonné des déclarations 
faîtes par le président Santer devant 
un journaliste américain, critiquant 
la politique audiovisuelle de l’Eu- 
rope », a déclaré M. Lamassoure, 
samedi 28 janvier, à Lyon, en 
marge du conseil du Parti républi- 
cain. Le ministre délégué aux af- 
faires européennes a demandé 
que la visite à Paris de la Commis- 
sion présidée par M. Santer, ven- 
dredi 3 février, soit « l’occasion 
(F une mise au point sans ambiguï- 
té ». «Ces propos sont d'autant plus 
surprenants que le président de la 
République et le gouvernement ont 
clairement mis l'indépendance 
culturelle de FEurope en tête des 
priorités de la présidence fran- 
çaise », a ajouté M. Lamassoure. 

L'association Auteurs réalisa- 
teurs producteurs (ARP), Fane des 
principales organisations profes- 
sionnelles du cinéma français, a 
violemment pris à partie M. San- 
ter qu’elle a affublé du nom de 
« commissaire luxembourgeois à 
l’audiovisuel» (CLT). Une manière 
pour elle de dénoncer l’aligne- 
ment de M. Santer sur les thèses 
de la Compagnie luxembourgeoise 
de télédffiasion (CLT), un groupe 
de communication très hostile aux 
quotas. 


Préparez 
vos voyages 
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■ TÉLÉVISION : Tune des fines 
dé Patrick Poivre d’Arvor, So- 
lenn, dix-huit ans, atteinte 
d’anorexie mpentale, s’est 
suicidée, vendredi 27 janvier, 
en se jetant sous une rame de 
métro. Le présentateur du jour- 
nal télévisé de 20 heures sur la 
première chaîne avait raconté 
dans son livre Lettres à l’absente 
(Albin Michel, 1993) le calvaire 
vécu par Solenn, mais aussi le 
calvaire que lui et sa famille en- 
.idurajent 3 n, . 


rinl pour augmenter fictivement le 
capital de Sasea, Paribas acceptera 
en connaissance de cause un râlé 
d'écran entre CLBN et Warburg So- 
ditic, les deux autres acteurs ex- 
ternes de cette gigantçque bulle 
fictive ». Au passage, « Fun des res- 
ponsables de Paribas a perçu des 
honoraires privés de quelque 8 mil- 
lions de francs pour trois interven- 
tions auprès de Florio Fiorini». 
L’autre banque épinglée dans le 
rapport est la Banca Fopolare de 
Novarra et sa filiale BPN, princi- 
pale relation bancaire de Fiorini, 
qui «a été le pivot de la survie fi- 
nancière de Sasea par le système de 
garanties de paiement». 

L’instruction a fait éclater au 
grand jour des responsabilités qui 
vont largement au-delà des erre- 
ments du CLBN. Si aucun recours 
de l'ordonnance n’est déposée 
d’ici au 2 février, le juge, qui n’a 
pas voulu s’exprimer à ce sujet, 
pourrait alors transmettre son 
dossier au Parquet L’abandon de 
la piste Lyonnais rendrait néces- 
saire l’ouverture (Tune instruction 
plus vaste au plan international 
que personne ne semble souhai- 


■ « LIBERATION » : Serge July, 
directeur de la pubücatkm du quo- 
tidien, fat le bilan de la nouvelle 
formule quatre mois après son 
lancement, «Jusqu’à la fin dé- 
cembre, h progressiez globale par 
rapport à la même période de 1993 
est de 13,6%.», ejqÆque Serge ^ Jü- 
ly. n justifie le plan d’économie 
adopté le jeudi 26 janvier: «Les 
recettes ne sont pas tout à fétcOe 
es comp tées, la vente en province 
rapporte en effet beaucoup moins 
quelaventeàflxis.,< ■■ . ... 


ter. Le Parquet pourrait donc être 
bientôt appelé à se déterminer sur 
la juridiction qui jugera Florio Fio- 
rini. Selon les chefs d’inculpation 
retenus, son cas relèvera de la 
Cour d’assises ou de la Chambre 
correctionnelle. Dans ce dernier 
cas, les peines ne peuvent excéder 
sept ans et demi et ne sont pur- 
gées qu'aux deux tiers. S’il est 
condamné, Florio Fiorini pourrait 
alors être mis rapidement en liber- 
té surveillée, ou reconduit en Ita- 
lie, la justice italienne ayant de- 
mandé son extradition. 

Le Crédit lyonnais sortira prati- 
quement indemne de l’affaire, les 
800 millions de dollars d’engage- 
ments sur le groupe ayant déjà été 
provisionnés. Ses démêlés judi- 
ciaires pourraient cependant 
connaître d’autres rebondisse- 
ments aux Etats-Unis. La justice 
Italienne a, début janvier, autorisé 
l’extradition outre-Atl antique du 
compère de Florio Fiorini, Glan- 
carlo Paretti, avec lequel la 
banque publique est en procès, 
notamment sur r affaire MGM. 

Babette Stem 


■ PRESSE: un débat sur la presse 
dam le bassin de la Méditerranée 
est organisé en marge de Fexpodtioa 
«L’Anden et le Nouveau Monde», et 
qui actuellement est installée à Mar- 
seille jeudi 2 février à 18 h 30, sur le 
thème suivant : « La fonction démocra- 
tique de la presse dam le basât mé- 
diterranéen» aura Heu à l’hôtel du dé- 
partement, avec intervenants seront 
Abdel Charef (La Nation), Jean-Hene 
Langeüier (Le Monde), Sampioio San- 
guinetti (France 3\ Javier Valenzuda (El 
Rnslet Banaréo VUS (La gepubbBcaf 


A partir du hindi 30 janvier 

Voilà un prix qui a 
vraiment 
tout compris ! 

MICRO-ORDINATEUR I.BM. 
THINKPAD 340. 

8H 

ÎD— . garantie 1 an 


Processeur IBM 486 SLC 2/50 Mhz, 
4 Mo de RAM extensible à 12 Ma 
Disque dur de 125 Ma 
Lecteur de disquette 3*1/2 1,44 Mo. 
Ecran monochrome à cristaux 
liquides de 93”- 

Emplacement PCMCIA type I, II, III. 
Logiciels: IBM PC DOS 6.3. 
WINDOWS 3.1. 


ûê niBa-cttfoofeur iditiponil» féODpiiom au fafeV dan faut lu maf/MM. dMbuati haUbtluMoteUt» famlOtdipndüSi. 

Pour faut* prtdilons, câm qua Iw ocfrroi, pfara Jocoh af wrvfew dwmgpgdnt. taptz 36 15 Corrufemr fO,99Fia minU^. 

OTlOfaâ<Mbcer»ltenw3XaD]9luiduwUcfa«^aÆI^A<^:91Sfl^F(ilorto^Z6S70RTEGau 1 5/09/94 : *69* 
hoa Htanma faculafii*L A&omranl annuel : 30 F. Sur aaplafiM da vota dotâer par S2ft fandaron au Sicnd Pan 6» voki mogaifR. 


Avec Carrefour 
je positive! <§► 







r-'i-ü-'T-f, v 


I 


> 




22 /LE MONDE /MARDI 31 JANVIER 1995 


CONJONCTURE 


LA SEMAINE 
ÉCONOMIQUE 


INDICATEURS 


INDICES ATTENDUS 


Allemagne : solide confiance, mais sans euphorie 


• Mardi 31 janvier: aux Etats-Un», 
indice de confiance des 'consomma- 
teurs (janvier) ; 

au Canada. PNB (novembre) ; 
au Japon, taux de chômage (dé- 
cembre) ; 

en Allemagne, indice de production 
industrielle (décembre) et commandes 

à l’industrie manufacturière (dé- 
cembre) ; en France, taux de chômage. 

• Mercredi !■ février : aux Etats-Unis, 
indicateurs avancés (décembre) et dé- 
penses de construction (décembre) ; 
au Japon, réserves de changes (jan- 
vier). 

• Jeudi 2 février aux Etats-Unis, 
ventes d'habitations neuves . 

• Vendredi 3 février: aux Etats-Unis, 
taux de chômage (décembre), 
commandes industrielles (décembre) 
et livraisons industrielles (décembre) ; 
au Canada, réserves de change (dé- 
cembre); 

au Japon, balance courante (dé- 
cembre); 

en Italie, indice d'inflation (décembre). 


La reprise de l'économie s'est renforcée. 

L'investissement et l'exportation en sont les moteurs tandis que l'inflation se ralentit 


Après une hausse de 43 % du PIB l'an passé, 
la partie ouest de l'Allemagne devrait 
connaître un nouveau gain de % en 1995. 
Les nouveaux Lânder devraient, eux aussi, 
bénéficier du climat favorable, avec une 



largement parmi les entrepreneurs comme 
parmi la population. Restent trois sujets d'in- 


veau tirer sur leur 
cepterunt-Üs, sous 


? Les salariés ac- 
menace du chômage. 


bonne tenue des prix à la consommation 
pourrait l'y encourager. 


ÉVÉNEMENTS A L'ÉTRANGER 


• Mardi 31 janvier: à Washington, 
ouverture de la réunion du Fédéral 
Open Market Commîtee (FOMQ. 

• Mercredi l" - février : à Washington, 
suite de (a réunion du FOMC ; 

à Rome, vote de confiance du Sénat au 
gouvernement Dini. 

• Jeudi 2 février: k Francfort, réu- 
nion du conseil central de la Bundes- 
bank; 

à Londres, réunion de la politique mo- 
nétaire de la Banque d’Angleterre ; 
à Bonn, rapport économique officiel 


ÉVÉNEMENTS EN FRANCE 


• Jeudi 2 février: rencontre entre 
M. Mitterrand et M. Kohl. 

• Samedi 4 février : choix de son can- 
didat présidentiel par le Parti socia- 
liste. 


« TOUT PORTE à la confiance 
mais pas à l’euphorie. » Cette 
conclusion de Rainer Veit, écono- 
miste à la Deutsche Bank Research 
(DBR), dans le bulletin mensuel de 
la banque, résume l’appréciation 
portée sur la conjoncture alle- 
mande. La croissance s’est consoli- 
dée et l’inflation recule : les motifs 
de satisfaction sont nombreux. 

Croissance solide: après une 
hausse de 23 % du PIB l’an passé, 
la partie ouest de l'Allemagne de- 
vrait connaître un nouveau gain de 
23 % en 1995. Les nouveaux Lânder 
devraient, eux aussi, bénéficier du 
climat avec une croissance de 8 ou 
9%, de même ordre qu’en 1994. 
Croissance solide mais somme 
toute assez lente â l’ouest La rai- 
son principale vient des lourds im- 
pôts qui frappent les contribuables 
et qui freinent la consommation. 
Plate en 1993 (+ 03 %), celle-ci avait 
soutenu l’activité cette année-là. 
Maintenue en 1994 (+ 0,9 %), elle 
fut un moteur modeste de la re- 
prise. Mais en 1995 die devrait pla- 
fonner (+ 0,6 % d'après la DBR). 
ftnir satisfaire leur appétit d'achat 
qui reste vif, les Allemands devront 
rogner encore leur taux d’épargne 
revenu de 15 % en 1991 à 12%. Le 
faible niveau de ce taux est désor- 


mais un sujet d'inquiétude pour 
Favenir. 

Les impôts neufs levés (supplé- 
ment solidarité de 73 % de l’impôt 
sur le révérai, taxes de l’assurahce- 
dépendance) atteindront l'équi- 
valent de 30 milliards de marks, soit 
13 % du revenu disponible. Un pré- 
lèvement énorme que le mouve- 
ment de désépargne ne suffit pas à 
combler, car les salaires restent 
étroitement surveillés. Les négocia- 
tions avec les syndicats pour les sa- 
laires de 1995 ne seront terminées 
qu’en avril, mais le chômage de- 
vrait pousser à la modération 
comme depuis deux ans (tes écono- 
mistes attendent un relèvement 
moyen de 3%). La centrale syndi- 
cale DGB a d’ailleurs accepté de 
discuter d'un partage salaire- temps 
de travail dans le crabe des grandes 
messes ouvertes sur le thème de 
l’emploi par Helmut Kohl. Tbus ce s 
facteurs minoreront la consomma- 
tion, qui ne devra sa relative bonne 
tenue qu’aux nouveaux emplois et 
aux revenus annexes des Alle- 
mands (placements ou_ travail au 
noir). 

Les moteurs de La croissance de- 
vraient se modifier. En 1994, elle 
provenait grosso modo de quatre 
origines: reconstitution de stocks, 


exportation, consommation et 
construction. En 1995, la croissance 
sera poussée essentiellement par 
r investissement et par l'exporta- 
tion. L’investissement en machines 
(+8% ou + 10%) sera «soutenu», 
selon les études de MeriH Lynch, 
pour s’arrêter ea 1996. La construc- 
tion, qui avait permis le redémar- 
rage en début de reprise (notam- 
ment dans les nouveaux Lânder), se 
retourne. Le boom est floL 
L’Allemagne va surtout tirer pro- 
fit de la bonne conjoncture des 
autres pays. Urées par 1e regain 
continu de compétitivité de ses 
produits et en dépit du niveau étevé 


du mark, ses exportations devraient 
bondir de 83% environ après déjà 
7,4 % en 1994, d’après DBR. 

L’une des questions en suspens 
est ceOe de la politique monétaire. 
Quand la Bundesbank changera- 
t-efle de direction, passant de la 
baisse à b hausse de ses taux direc- 
teurs? La banque centrale est pour 
l’instant immobile. Facteur l'encou- 
rageant vers une nouvelle (petite) 
baisse : b bonne tenue des prb à la 
consommation (2,7% de hausse en 
1994 et 2,4% en 1995), quf s’ex- 
plique par la modération salariale, 
par des loyers enfin raisonnables et 
par des prix importés toujours 


complaisants- Mais aussi l’amélio- 
ration spectaculaire des comptes 
publics, qui rassurera les marchés. 
Dans l’autre sens, divers facteurs 
militent pour un virage monétaire. 
D’abord b solidité de b reprise qui 
rend superflue une nouvelle dé- 
tente. Mais aussi les prix, dont cer- 
tains pourraient connaître quelques 
tensions vers le milieu de l'année. 
Rien de grave, tes taux à long terme 
devraient d'ailleurs être stables, au 
moins jusque-là. Mais b Bundes- 
bank pourrait surprendre, dans un 
sens comme dans l'autre. 


Eric Le Boucher 


L'INVESTISSEMENT, MOTEUR DE LA CROISSANCE 



1993 

1994 






décembre 

mai 

juillet 

septembre 

novembre 

décembre 

Production manufacturière * 

..110,9 

113,6 

117,5 • 

115,7 

116,6 

- 

Construction* 

- 1323 

132,6 ■ 

132,7 • 

132 

143.9 

- 

Commandes manufacturières * 

.. 107,7 

114,6 

117,6 

121,4 

1193 

- 

Commandes de biens d'équipements * 

..1063 

111 

1163 

122,1 

117.7 

- 

Indice IFOP •* 

..-25 

-43 

U 

10,3 

19,4 

19,5 

Prix à la consommation **■* 

-3,7% 

3% 

23% 

3% 

2,7% 

2.7% 

Masse monétaire (M3}~ . . 

.8,2% 

13,4% 

9.8% 

7,8% 

53% 

4,8% 


* 1985 = 100. v * Appréciation de leur situation par les entreprises interrogées par UnstituttfO de Munich. *•* Glissement annuel. 


RÉGIONS 


Communauté des États indépendants (CEI) : une inflation tenace 


APRÈS trois ans de transition 
économique, b stabilité financière 
est encore loin d’être un fiait acquis 
dans les Etats issus de L’URSS. A 
l’exception toutefois des pays 
baltes qui continuent de récolter 
les fruits d’une politique deiagueur 
sans concession : tej^mÿseijKpt 
de l’inflation, spectaculaa^.'en T993, 
s’y est confirmé en 1994 (de 2 % à 
33 % en moyenne par mois), b 
Lettonie faisant jeu égal avec b Po- 
logne. Leurs monnaies, arrimées au 
dollar ou au deutschemark, 
montrent une fermeté remar- 
quable. 

Dans tes Etats de b CEI, la lutte 
contre F inflation a été moins effi- 
cace. Des points ont été marqués 
ici ou là, mais sans tendance du- 
rable. En Russie, 1e rythme mensuel 
de b hausse des prix a été ramené 
aux environs de 4% à 5% durant 
('été, après avoir oscillé entre 13 % 
et 20 % en 1993. Une baisse qui 
couronnait tes efforts des autorités 
(limitation du crédit, relèvement 
des taux de l'escompte, devenu, en 
février 1994, positif en termes réels 


et compression des dépenses bud- 
gétaires). Mais b confiance est ab- 
sente, et les anticipations inflation- 
nistes demeurent fortes: an 
dernier trimestre 1994, b hausse 
des prix retrouvait les niveaux de 


des emprunts extérieurs, désormais 
hypothétiques. Aussi doit-on s’at- 
tendre à une mise en veilleuse des 
objectifs concernant l’inflation. 

Par contraste, l’Ukraine semble- 
rait presque plus attractive. Sa 


1993, «et te. roubte itait attemt de *. banque centrale est d’auteurs par- 
; nouvq^gm^â djtiaïbjesse, après .^vçiiqej en bloquant te crédit, à dé- 
un semestre de relative stabffité. barrasser le pays de ^hyperinfla- 
tion qui, à son apogée en décembre 


aiPRUNTS HYPOTHÉTIQUES 

L’intervention militaire en Tché- 
tchénie a fait grimper de quelques 
degrés tes incertitudes sur l’avenir 
immédiat de b Russie, à telle en- 
seigne que tes investissements de 
portefeuilles étrangers, qui s’éle- 
vaient chaque mob depuis rété à 
500 millions de dollars en 
moyenne, sont brutalement tom- 
bés à moins de 100 miffions en dé- 
cembre et 20 millions en janvier. 
Une chose est sûre néanmoins : te 
coût des opérations militaires et 
celui - de la reconstruction de 
l'économie tchétchène pèseront 
lourd sur le budget de 1995, dont te 
déficit devrait, en outre, être finan- 
cé pour près des trois quarts par 


1993, s’était chiffrée à 90,8%. Mais 
si Findice des prix a enregistré une 
forte décélération à l’été 1994, il a 
connu une nouvelle envolée en oc- 
tobre-novembre avec b reprise des 
aides à l’agriculture, b réduction 
des subventions aux prix des biens 
et services de première nécessité, le 
versement d’aides aux plus défavo- 
risés et, surtout, le financement 
d’un déficit budgétaire qui se mon- 
tait à 193 % du PIB à b fin du troi- 
sième trimestre. Mais û s’agit là 
d'un retard à rallumage qui ne de- 
vrait pas entamer b détermination 
des dirigeants ukrainiens à pour- 
suivre un programme de réformes 
encore tout neuf, avec ou sans aide 
occidentale. 



Le sentiment d’urgence est éga- 
lement présent au Kazakhstan, où 
il a motivé un changement de gou- 
vernement début octobre 1994, les 
nouveaux promus s'engageant à 
mettre enfin en application une 
thérapie de choc à b rosse et à li- 


miter la hausse des prix à 5% par 
mois au premier trimestre 1995, 
contre 30% environ en 1994. En re- 
vanche, en Biélorussie, r immobi- 
lisme des équipes qui se sont suc- 
cédé au pouvoir se solde par une 
véritable faüfite économique : avec 


un taux d’inflation annuel de 
l'ordre de 2 600%, ce pays se 
trouve aujourd'hui au point où en 
était l'Ukraine il y a un peu plus 
d’un an, mais sans présenter les 
mêmes prémices d’un retourne- 
ment de tendance. 

La situation varie tout autant 
entre tes petits pays de b CEL Cer- 
tains, comme b Moldavie ou 1e 
Kirghizstan, ont avancé de quel- 
ques pas sur b vote de b stabilisa- 
tion, mais sans que Ton puisse af- 
firmer, du fait de leur grande 
vulnérabilité aux chocs extérieurs, 
qu’ils pourront réussir dans b du- 
rée. D’autres, comme les Etats de 
Transcaucasie, en proie à une très 
forte instabilité intérieure ou enga- 
gés dans des conflits armés, sont 
condamnés à laisser filer leurs indi- 
cateurs tant que l’ordre et b paix 
ne seront pas revenus. 


Marie-Agnès Crosnier 


★ Marie-Agnès Crosnier est écono- 
miste au GtMimër des pays de l'Est 
(La Documentation française). 


SECTEUR 


ENTREPRISE 


Textile-habillement : le salut par l'exportation 


SORTIE de crise? Changement 
de ton, en tout cas. L’industrie eu- 
ropéenne du textile et de L'habille- 
ment, qui estime avoir payé, ces 
dernières décennies, « un prix élevé 
en termes de rentabilité et d’em- 
plois » dans le domaine des Impor- 
tations, parie désormais de «re- 
nouveau ». 

Dans son mémorandum, Eura- 
tex, nouvelle organisation euro- 
péenne de b profession, estime en 
effet que « les conditions d'un re- 
nouveau seront remplies si, au cours 
des dix prochaines années, l'Organi- 
sation mondiale du commerce 
(OMC) est capable de créer de véri- 
tables conditions de concurrence 
loyale et d’assurer une ouverture 
réelle de tous les marchés mon- 
diaux». Autrement dit, l’industrie 
européenne se dit prête à livrer la 
bataille de b grande exportation. 

U charnière ? la conclusion du 
cycle de FUniguay et b fin de l’Ac- 
cord multifibres (AMF). Avec ses 
frontières ouvertes et des marchés 
extérieurs fermés, l’industrie textile 
des Douze a été contrainte à une 
productivité maximale, mais aussi 
à l’abandon des types de produc- 
tion où le différentiel du coût de 1a 
main-d'œuvre était insurmontable. 
Les chiffres le montrent, avec un 
déficit de la balance commerciale 
de 85,4 milliards de francs, se dé- 
composant en un excédent de 
19,7 miniaids pour ie textile et en 
un « trou» de 105,1 milliards pour 


GPI : retour aux profits annoncé 


l'habillement De ce long déclin, 
l’industrie européenne estime sor- 
tir amaigrie, mais forte, encore, de 
120 000 entreprises, de 23 millions 
d’emplois directs, de 1 020 milliards 
de francs de chiffre d’affaires dont 
15% réalisés à l'exportation. « La 
contribution du secteur stricto sen- 
su sous forme de salaires, de cotisa- 
tions sociales patronales et d’impôts 
liés à la production représente 12 % 
de la contribution de l’ensemble de 
Cindustrie manufacturière à l’écono- 
mie communautaire», souligne le 
mémorandum. La branche textfle- 


h abfllement européenne est à b 
fois te premier importateur et le 
premier exportateur mondial 

Des titres que rindustrie euro- 
péenne ue désespère pas de 
conserver, même si Dominique Ja- 
comet, président d’Euratex, évalue 
à 500000 le nombre d’emplois que 
^industrie devra encore sacrifier à 
l'ouverture des frontières d’ici à 
Pan 2 000. Pour réussir le pari de 
«l'export», b profession entend, 
en effet poursuivre sa course à b 
productivité. 

Priorité, donc, sera donnée à b 


Les échanges commerciaux de l'Union européenne 




Puisse 1 







JX 

in» 33 



Aubes pays 


Japon 43 
Hongkong 33 
Suède 32 


formation et à b recherche-déve- 
loppement Ponjr ce faire, b profes- 
sion cherche ce qu’elle appelle dé- 
sormais un «partenariat» avec les 
autorités publiques. «H ne s'agit 
pas de tendre la main, explique Do- 
minique Jacomet Nous voulons 
seulement obtenir un meilleur accès 
aux programmes communau- 
taires. » Sur les 78 milliards de 
francs annuels consacrés par 
Bruxelles à b formation, l’industrie 
du textile et de rhabûlônent n’en 
reçoit-eOe pas que~ 230 millions? 

Le pari semble jouable. Dans un 
secteur aussi difficile que l’habille- 
ment masculin (23,8 milliards de 
francs de chiffre d’affaires), avec 
un marché intérieur en si forte 
baisse (-53 %) qn*a a fait reculer 
les importations (- 13 %), tes in- 
dustriels n'ont été tirés que par 
Fexportation. 

Quant à l'industrie du prêt-à- 
porter féminin (293 milliards de 
francs de chiffre d’affaires), frap- 
pée efle aussi par un marché hexa- 
gonal en recul (-3,1%), elle a 
retrouvé une balance commerciale 
positive, tes importations augmoi- 
tant nettement moins (+ 4,4 %) que 
les exportations (+ 9,6 %). Celles-ci 
ont atteint 9,1 milliards de francs 
grâce au japon (+ 27,9 %), à Hong- 
kong (+73,6%), à Taïwan 
(+73,5%) et à la Corée du Sud 
(+ 137,8 %). Peu l’auraient prédit 


Sovm:GlH 


J- 


Pierre-Angel Gay 


DEPUIS qu’ André Descottes, 
ancien PDG d’Andrflux, l’un des 
leaders de la maroquinerie de luxe, 
cédée depuis au groupe LVMH, a 
pris entre ses mains te destin de b 
société Gérard Pasquier Interna- 
tional (GPI), le groupe vtt une ré- 
volution. A la veille de son premier 
défilé, le président a redéfini les 
grands axes stratégiques pour tes 
aimées à venir, qui devraient per- 
mettre un retour à Péquüibre. En 
1994, te chiffre d’affaires du groupe 
GPI devrait s'établir aux environs 
de 150 millions de francs, pout un 
résultat net en perte de Perdre de 
15 à 16 minions de francs. 

Après avoir vu son chiffre d’af- 
faires divisé par près de deux en 
dnq ans et son actif net revenir à 
41 millions de francs à fin 1994, la 

nouvelle direction du groupe met 
en place une statégîe qui devrait 
permettre un retour aux profits en 
1996. Au niveau de b production, 
les coûts de main-d’œuvre de- 
vraient diminuer grâce à un ac- 
croissement des délocalisations 
vers le Portugal, la République 
tchèque et b Hongrie. Cette amé- 
lioriation de la productivité va per- 
mettre à Gérard Pasquter Interna- 
tional d’accroître de 90 francs (soit 
50 %) tes coûts matière et d’offrir à 
b clientèle des produits de meil- 
leure qualité, tout en conservant 
un prix compétitif. La collection 
hiver 1995 a été rajeunie et dbtee 
sur les femmes actives de quarante 


ans. Le nombre de modèles devrait 
diminuer de 270 aujourd'hui à en- 
viron 200 pour tes collections 1996, 
ce qui permettra des gains signifi- 
catifs sur b conception et sur b 
gestion des stocks. 

Le groupe a renouvelé b moitié 
de son équipe commerciale pour 
tenter de redynamiser son réseau, 
notamment par b prospection au- 
près de revendeurs muhùnarques, 
l'objectif étant de mettre en place 
environ trente boutiques sur le 
nouveau concept de « concession- 
naire affilié » (renforcement du 
suivi commercial, nouveau design 
pour les boutiques, amélioration 
du suivi des stocks»). Une nou- 
velle griffe, plus moderne et sur- 
tout plus « chic », accompagne ces 
changements. 

Le groupe semble enfin avoir 
pris conscience des causes de ses 
mauvaises performances des an- 
nées passées et réagit avec vi- 
gueur. Toutes les mesures prises 
sont autant de révolutions qu! de- 
vraient lui permettre de stopper 
l’hémorragie et de retrouver des 
profits dès 1996. Mais U faut en- 
core attendre l’accueil qui sera ré- 
servé à ces bouleversements par la 
clientèle. 


Emmanuel Perrin 


★ Emmanuel Perrin est présidant 
•t directeur de la recherche de 
Continental Partner». 
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La RATP vise l’équilibre d’exploitation en 1997 

La Régie des transports parisiens veut augmenter ses tarifs 
. de trois points au-dessus de l'inflation et réduire la part de la contribution de l'Etat 

Faute de réforme des transports parisiens et de 1990, à lancer des formules d'abonnement plus hausse des tarifs de trois points supérieure à 
l'ensemble de llta-de-franee, ta direction de la attractives et à réduire le volume des aides de (Inflation et par une dbidnutkm de la fraude. 
RATP vient de bouder son. projet de plan d'en- l'Etat La Régie compte augmente ses recettes Une partie de ^au g mentation du prix du UBet 
tre prise pour b période 1995-1997. L'objectif yi- - directes.de 1 milliard de francs en 1997 par une vbe a rédure b part du contribuable dans b fi- 
sé consiste à relancer le trafic, qui baisse depuis progression du trafic de 1% par an, par ime nancement de t ent rep ris e . 


nanœment de t'entreprise. 


A DÉFAUT de contrat de plan, 
b Régie s'est dotée d'un projet 
d’entreprise sur trois ans. La ré- 
forme des transports publics en 
Be-de-France, qui visait à déléguer 
à b région et aux départements 
l'exploitation des transports, de- 
vait déboucher sur un contrat tri- 
partite entre FEtat, la Régie et la 
région. A défaut de contractuaEsa- 
tion, Jean-Paul BaflJy, nommé à b 
tfite de la RATP en juin 1994, a pré- 
senté à son conseil d'administra- 
tion, vendredi 27 janvier, un plan 
d’entreprise sur trois ans. 

L’objectif central repose sur b 
reconquête d'une clientèle 
payante. Malgré une augmenta- 
tion de Pofire, le trafic stagne de- 
puis quatre ans, avec une situation 
disparate suivant les réseaux. Le 
métro a connu, depuis 1990, une 
baisse dé Tordre de 5 %. Le RER a 
enrayé b chute du trafic en 1994. 
Le bus, après une augmentation 
de 2 % en 1993, stagne. A cela 
s’ajoute un taux de fraude crois- 
sant, de Tordre de 7% sur le mé- 
tro, de 9% sur 1 e RER et qui s’en- 
vole à 16% dans tes bus. Résultat, 
les recettes reculent régulièrement 
depuis quatre ans. 

Pour reconquérir sa clientèle, b 
RATP doit mettre en place nue vé- 
ritable politique de vente. EDe de- 
vra fidéliser ses clients, au premier 


rang desquels ses abonnés. Dans 
cette perspective, efle compte tan- 
cer «une gomme de titres d’abon- 
nement plus attractive » et offrir 
des avantages supplémentaires. 
Mais ses efforts vont égalgmgnr 
porter sur des clientèles encore 
mal explorées, et jugées promet- 
teuses, à savoir les jeunes, tes per- 
sonnes âgées, les visiteurs, les per- 
sonnes à mobilité réduite ou les 
entreprises. En 1997, b RATP table 
sur nne augmentation des recettes 
directes (8^ milliards prévus en 
1995) de lmiDiardde francs, grâce 


à. une croissance annuelle du trafic 
de 1 % pendant trois' ans, une ré- 
duction de la fraude dn même 
ordre, une hausse des txrfta de 3 % 
par an, au-dessus de tTnfiation.'Ce 
« rattrapage », qui s'applique de- 
puis 1990, vise à amener progres- 
sivement la part de Pusager à envi- 
ron 50 % du prix dn bfDet. 

Enfin, b RATP veut réduire b 
contribution payée par l’Etat à tra- 
vers l’« indemnité compensa- 
trice». Depuis 1990, tes dotations 
ont augmenté de Tordre de 9%. 
Ba 1997, tes recettes commerciales 


devront excéder les dépenses de 
fonctionnement avec des 
concours pubfics qui auront baissé 
en francs constants, prévoit le 
plan (f entreprise. Une partie des 
augmentations de tarifs sera attri- 
buée « à la réduction de la partici- 
pation du contribuable », ce qui 
suppose que les charges de fonc- 
tionnement de b RATP soient pra- 
tiquement stables (en francs et à 
périmètres constants) par rapport 
à 1995. 

Martine Laronche 


Danone cherche à investir dans les plats cuisinés 


ANTOINE RIBOUD, PDG de 
Danone, s'intéresse ara plats cuisi- 
nés et à TEurope dn Nont Après la 
disparition dfYves Dumon, (fixée - 
teur générai de b stratégie pour tes 
plats cuisinés, victime avec son 
frère Bernard, président de Saint 
Louis, d’un accident d’avion le 
20 janvier; fl réaffirme sa volonté 
de s'étendre dans ce secteur. «les 
plats cuisinés font partie de notre 
stratégie mondiale », explique An- 
toine Rfixrad; «nous cherchons à 
nous développer par acquisitions ex- 
ternes. Yves Dumon était en charge 
du développement de cette activité 


et étudiait des acquisitions, parti- 
culièrement dam l'Europe du 
Nord», révèle le PDG de Danone. 
L’opération permettrait de rééqui- 
librer géographiquement l'activité 
du groupe dans les plats cuisinés, 
particuflèranertceltedesaffliateà 
65,5 % Panzalim (société dont le 
solde du capital est détenu par 
Saint Louis, qui devrait céder sa 
participation & Danone en 1996), 
qui . n’est implantée qu’m France, 
en Espagne et en Italie. 

En revanche, une acquisition 
majeure aux Etats-Unis est exclue. 
«Les Etats-Unis ne font pas partie 


de nos priorités», explique Antoine 
Ribond. Car pour prendre pied aux 
Etats-Unis les soanmesà mettre sur 
ta tabte sort considérables. Le pré- 
sident de Danone n’envisage pas 
de céder nne brandie d’activité 
pour réaliser une acquisition. 
«Rien n'est jamais impensable. 
Mais Danone dégage un cash-flow 
de 7 milliards de francs, grûce no- 
tamment à ses activités dans la bière 
et k verre. Nous pouvons donc fi- 
nancer nos acquisitions sans rien cé- 
der.» 
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AVIS FINAtfCl£XS DES SOCIÉTÉS" 

COMMUNIQUÉ : 

FONDS AŒPl : 7,75% de rendement net pour 1994 

La qualité de la gestion par AXA du Fonds AGIPI nous . 
permet d’annoncer aux Adhérents titulaires du OUB R - 
Compte Libre d’Epaigne et de Retraite - une rémunéra- 
tion annuelle de leur épargne s’élevant à 7,75% net. 

Les versements des Adhérents au FAR -Fonds (le pen- 
sion Associatif pour la Retraite - investis dans le Fonds 
AGIPI, bénéficient également de la revalorisation 
annuelle de 7,75 % aer pour 1994. 

Le n gR et le FAR (éligible à la loi Madelin) sont les 
contrats d'assurance de groupe souscrits par l’AGIPI 
pour ses seuls Adhérents, auprès des sociétés d'assu- 
rance sur La vie du groupe AXA , ALPHA assurances et 
AXA Assurances 

Depuis sa création en 1935, le Fonds AGIPI présente un 
rendement annuel moyen de 9,88% net. 


Pour tous renseignements : 
Délégation Générale de 
l’AGIPI 

6, rue de Monceau 

75008 PARIS 

Tel : (1) 40 76 08 73 


4GIPI 


La force de l'association 


I bande en 179b 

Lc CanseU d’Adririmstration, réuni sous la présidence 
de Monsieur Vincent HOLLARD, a arrêté les comptes 
deFexerrice dos an 30 septembre 1994. 

Le résultat d’exploitation consolidé passe de 
16 189 000 francs pmfrl’exexciœ antérieur à 45 849 000 
francs, ce qui traduit révolution favorable des entreprises 
dn Groupe en 1994. 

Lerësultatnrt sodals’établità2 067 1 00 francs contre 
5342 100 francs en 1993. 

Le Conseil d'Administration, proposera à l’Assemblée 
un dividende inchangé de 25 francs par action, soit 
37,50 francs avoir fiscal compris. 



• . ■ i*. 

..t... 


> *..■ .i 

' ' CT. 




- -’r a. „ 



t Pi *■, 1 
lui k ' - 


y;\ 


« ■ - 

- . 

t. 3 




a' '* 

. ■ V 


.. - 

- w. ■.. i 


■ ~r ■ r>. 



■\ *■ , 

ÜF - ' 




•»' - 


•*’ ' 

-, ■ 


.< ■■ . ■ 

t ...o • 




.r.j. ■' 


-a •* — : 


“ 


. r>*. *■*- •’ 


V *■*■+' ” 

a' 

1*. 

s.*-*' 


— ■ 


V. ' . 

s* 

„ M* • •• 

' -TV' 

M-e** ' 


*4T r- ■ 

i 

«* - *•*' 



■ . JllULi.i.'. . . . ...a 

»*7f •‘ly: 





DEPUIS 1>4I 


Situation 


aperspectivesrhiComptafr 


Rémi le 26 janvier 1995, le Conseil tfari n lin fcratinn <ta Comptoir des Entreprenemsa entendu une commune 
caban de soc Préàdem sur la situation de TEdreprise et a été consulté sur les cfiverses orientations que cehri-d 
hn propose. 

Après en avoir dâîbéré, fl a engagé le Président à pouisuivre fétude de h mise en place de ccs mesures et à 
procéder aux (Evases œcsutatioüs nécessaires, tant externes qu'internes auprès des instances compétentes. 

U mise ai œuvre de Fopéaîioo de défaisance portant sur 7 mfflords de F de créances se poucuiL La sâeo 
tiba des créances concernées est en coûts et déviait èfee achevée avant le mifiai cÿu mois de lévrier prochain. 
Les amptes consolidés pour f exercice 1994. du Comptoir ne peunont être arrêtés que lorsque la liste précise 
des créances salies des livres du Comptoir sera faée. 

Néanmoins, les premfees estimations fort apparaître un déficit, hoc éléments exceptionnels, proche du résul- 
tat de 1993 qui s'était âevé, également hors déments exœptkamds, à 825 müoos de F, et après un premier 
semestre 199$ déficteare de 348 nnHiops de F. 

AixfeS de ce <tëfiq r (faptoôatioo, la aécessàé (fadapcer la valeur a&çtable-des bâiâneias dfeaplotation du 
s ftg* du Compgÿr, alors que leur cesâon est prévue au coûts de tasetrice 1995, c onduit 1 passer une provi ■ 
sioo cco^énientaire de 550 mlliocs de F pour ramener cette valeur aux damées 3£tudies du marché. La pro- 
YîsQfi sur le batimeot de la tue de la Paix, soit 400 millions de F environ, affectera (firectemera les comptes 
sotiaux mats ne pèsera passa les compte consolidés. ...._ 

Enfin, une provision de 100 millions de F est prévue dès 1994 pour tenir compte des conséquences social e s 
éventuelles Bées au déméragement du siège sôiaL 

fWnpfp rwm fe* wnpiTrmA-; pmtant hit h définfem àn potiefeugle des créances-déferKsées. il rfest poaible 
de donner, à ce stade, qu'une estimation du résidât social qui sera donc déficitaire duo-montant compris 
entre 1 400 mfflkns et 1 500 millions de F. 

Le Conseil (f admimàalion du Comptoir se réunira à nouveau à la fin du mas de février pour arrêter les 
ccnçjtes de 1994, et fixer (fâmànemera k montant des pertes de l'exercice ^)rès que les Commissaires aux 


L'arrêt des comptes pourra permettre alors de définir ies conditions précises de la première rec^èaHsation de 
PÔabfissemeiit, prévue en 1995,: pour un montant d'environ 700 mÉons de F sur h base Ame valeur proche 
de Tacüf oet par action et, dans les jours qui suivront Panêté des comptés, de procéder à ta reprise de cotation 
du titre. 

S>3 gœmt p<y»ppfTivg; tfaoivfté a du plan industtid de ifebRacmenL le Président a dooné copaamica- 
tkm au CtBsdl (fun coœrier des Pouvoirs Publics sur Panêt progressif au oqura des prochaines années des 
activités liées à la productkxi par k Comptoir des prêts PAP. 

Des o^odatioos avec le CiéÆi Fonder de France vrac s'engager pour défit* les modaÜEés précises du trans- 
fert de cette activité à cet établissement, sachant que cette cession sera neutre financérement pour le 

.. Cnmpfnir 

Sur tous les aunes segments de son activât fe Gampronr Adaptera aux caistaBénstiqamdesamàïés,m 
tuant son reœnttage sur le financement des prêts aux particuliers, avec la perspective de dévekçper, dans ce 
J domaine, une synergie active avec les réseaux du groupe des AGf. 
î le Comptai TOerçager, avec l^dîmcabteeriériem, une étude «vue de tesm 
] oigmisaiwn en ftndiott de ces nouvelles orientations, .avec pour objectif 5e se mettre au meâlear niveau 
a rf riRrarf rf pour rhgnmg de ses activités par rapport auréabtesttneifls concurrents. .Ces mesures feront 
s l’objet de toutes les coosullatioos nécessaires avant leur mise en œuvre effective. 


LVMH 

MOÊT HENNESSY. IDUISVUmON 

PROGRESSION OE 17,4 % 

^ DU CHIFFRÉ D'AFFAIRES EN 1994 

Le diiffie d’affaires consolidé provisoire du Groupe LVMH a atteint 28 milliards de francs en 1994, 
en progression de 17,4 % par rapport à l’an passé. 

Les principales caractéristiques de l'année 1994 ont été: 

. «irae croissance en volume dans tous nos secteurs d'activité; 

• nne croissance des ventes sur l'ensemble de nos marchés; 

•nne reprise des ventes de champagne; 

• une aoisrance néanmoins plus importante pour les bagages et les parfums que pour les vins et 
spiritueux, ce qui confirme le bien fondé de notre stratégie de développement; 

• le succès de nombreux lancements : ligne Ttiga de Louis Vuitton, Tendre Poison et Hydre Star de 
Parfums Christian Dior, Fleur d'interdit de Parfums Givenchy, KashSya de Kenzo, ligne Bazar de 
Christian Lacroix, entre autres; 

• une accélération de ta croissance des ventes en fin d'année; 

• les apports de Guerlain et de Kenzo qui mit renforcé le portefeuille des marques du Groupe pour 
en faire le pins prestigieux dans ta parfumerie haut de gamme; 

• une réduction substantielle des frais financiers. 

Par branche d’activité, l’évolution du chiffre d’ affaires est te suivante : 


an millions de francs 

1983 

1994 

Champagne et Vtas 

5.444 

5.712 

Cognac et Spiritueux 

5.846 

5.983 

Bagages et Maroquinerie 

5:685 

6.716 

Parfums et Produits de beauté 

6.128 

7.695 

Autres Activités 

736 

1.866 

TOTAL 

23JB19 

zrm 


Ces différents éléments permettent de confirmer une. croissance du résultat net 1994 do 
Groupe LVMH supérieure à 20 %. 

Les principales tendances de 1994 devraient se poursuivre cette année. 

Nos principales anticipations pour 1995 sont en effet les suivantes : 

• nne poursuite de ta croissance économique sur dos principaux marchés, notamment les Etats-Unis 
et l'Asie, mais aussi une amélioration plus nette en Europe; 

■ une nouvelle croissance en volume de l'ensemble des secte u r s d'activités; 

■ une croissance néanmoins encore plus sensible dans les parfums et les bagages; 

•une poursuite de l'amélioration de la rentabilité des vins et spiritueux et en particulier du 

fthampagna; 

• b réalisation de b nouvelle unité de fabrication de Louis Vuitton qui doit améliorer nos capacités 
à faire face à la de m an d e; 

. • le lancement de nombreux nouveaux produits, no tamm e nt chez Parf u ms Christian Dior, Parfums 
Givenchy, Guerlain es Louis Vuitton; 

• le développement dn réseau international; 

• ta mise en oeuvre de nouvelles synergies entre les marques du Groupe, en particulier it»m les 
domaines de ta distribution, de la logistique et des ressources humaines; 

• une nouvelle réduction des frais financiers. 

La stratégie de développement dormant la priorité à la croissance interne sera maintenue; une 
croissance externe sélective poarra être envisagée en fonction des. opportunités. 

Tous ces éléments nous ont amenés à fixer, à nouveau pour 1995, un objectif de croissance très 
significative du résultat - 

Les résultats définitifs du Groupe LVMH pour 1994 seront publiés le 23 mars 1995. 

LVMH, PREMIER GROUPE MONDIAL DE PRODUITS DE PRESTIGE 

Minitel : 3615 LVMH 
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FINANCES ET MARCHÉS 


■ LA BOURSE DE TOKYO qui a pro- «LE FRANC évoluait encore faible- 
gressé lundi 30 janvier de 3,58 % a ment face au deutschemark lundi 
pratiquement retrouvé ses niveaux matin., La monnaie allemande 
d'avant la chute du 23 janvier liée ^échangeait à 3,4696 francs contre 
au séisme de Kobé. 3/4705 francs vendredi soir. 


■ LE DOLLAR restait faible lundi à 
Tokyo où U cotait 99,18 yens contre 
9935 yens vendredi lors des der- 
nières transactions sous l'effet 
d'ajustements des positions. 


■ LES MARCHÉS DE TAUX anticipent 
une hausse d'au moins 50 points de 
base lors de la réunion du comité de 
politique monétaire de la Réserve 
fédérale. 


■ LA BOURSE DE PARIS a entamé U 
séance du lundi 30 janvier sur une 
hausse de 0,13 % de Hndice CAC 40 
qui s'établissait à 1 816,51 points. I 
avait perdu 0,67 % vendredi. 


LES PLACES BOURSIERES 


CAC 40 CAC 40 

* * 

CSflture 1 mois 


CAC 40 SBF120 

* * 

■ — 3 mois 


5. 

DOW JONES 




La première séance de- la se- 
maine a débuté sous le signe de 
Pindédsion à la Bourse de Paris où 
les râleurs françaises évoluaient 
autour du point d'équilibre dans 
une fourchette très étroite. En lé- 


transactions, l’indice fléchissait par 
la suite s'inscrivant une heure plus 
tard en repli de 0,11%. Aux alen- 
tours de 12 h 30, l'indice CAC 40 
était de nouveau orienté à la 
hausse, s'appréciant de 0,07% & 
181532 points. Les transactions 
avoisinaient 800 millions de flancs 
sur te marché à règlement men- 
suel 

L'indécision du marché n 'était 
pas une surprise selon un boursier 
qui estimait que « le marché des ac- 
tions devrait rester assez calme du- 
rant les premiers Jours de la semaine 
avant la réunion de la Réservefédé- 
rale américaine qui pourrait dédder 
d’un relèvement des taux directeurs 
outre-Atlantique». Les échanges 
continuaient à être importants lun- 
di sur Etf Aquitaine, le titre cédant 


Nouvelle et forte 
hausse à Tokyo 

Un important courant acheteur 
sur tes valeurs de ['immobilier, du 
bâtiment et de la banque a per- 
mis à l'indice Nikkei de la Bourse 
de Tokyo de continuer à gagner 
dn terrain. En clôture, lundi 
30 janvier, les valeurs nipponnes 
ont progressé de 648,53 points, à 
18 752,88 points, soit un gain-de 
338 %. Selon tes observateursrie 


vendredi, par Sumitomo Bank 
d'une perte liée à des provisions 
pour créances irrécouvrables, 
mesure que le marché a jugée fa- 
vorable à long terme. 

Par ailleurs, de nombreux opé- 
rateurs semblent avoir compensé 
les pertes accusées lors de la 
chute du 23 janvier, dues aux in- 
quiétudes suscitées par les 
conséquences du tremblement 


indice CAC 4ft sur un an 


[CAC 40/5 jours! 


047%. 


avec 2,1 millions de titres échangés. The Observer qualifie de « criante » 

Cette valeur était pénalisée après la vulnérabilité des trains et na- 
les inquiétudes liées à la sécurité vettes à un attentat terroriste. 


UAP, valeur du jour 

L'UAP a terminé vendredi ai net 
recul de 3,9% à 125,20 flancs dans 
un volume étoffé de 405000 titres. 
Depuis sa privatisation, 1e groupe 
d’assurances a perdu 17,6% sur son 
cours cFOPV.qui était, de 152 flancs. 

Si le groupe de Jacques Priedmann 
poursuit son développement straté- 
gique, engagé par Jean Beyidevade, 
en consolidant ses participations ex- 
térieures, il doit toujours faire face 
n o t am me nt à Fobflgation de consti- 
tuer de fortes provisions liées aux 


de terre de Kobé sur l’économie 
japonaise. L’indice est ainsi pra- 
tiquement revenu à son niveau 
d’avant lundi dernier. Les autres 
places asiatiques ont également 
terminé sur des gains sensibles : 
Singapour a fini en hausse de 
237 %, et Hongkong, qui a clôtu- 
ré à la mi-journée en raison du 
Nouvel An lunaire, a gagné 
0,67%. 

INDICES MONDIAUX 

Goonau Coursai vjr. 
27101 Mil «% 




UAP sur 10 jours 

j 



NEW YORK 

Las valeurs du Dow- Jones 


Nemours&CO 


Eastman Kodak Co 
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PAUX ÉCARTS 

MENSUEL 
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pertes de la Banque Wonns. GeDes-ci 
conduiraient à un bénéfice inférieur 
à celui de 1994. 


VALEURS LES PLUS ACTIVES 

Titres Csptafeatfsn 


LONDRES 

S él ection da valeurs du FT 100 


CadbuM 
Eurotunnel 


Merck 8. CoJnc. 
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INDICES SBF 12D-250. 
ET SECOND MARCHE 
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Las vahura du Dax 30 
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PT Man AC 


439 
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430 4M Siemens AC 


9,98 9M 


40830 409 


30 414 
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106430 


657 
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[indice SBF 250 sur 3 mois 
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(New York. Dow Jones sur 3 mois 
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LES TAUX 


En attendant la Fed 


PARIS 

* II-* Il '* || * || * || * | 

Jour le Jour I I OATIOms I ] Jour le Jour I [Bondi 10 >nt[ | jour le jour | [BuncfelOansI 


Les incertitudes sur l’approbatiou par le Congrès 
de l’aide américaine de 40 milliards de dollars au 
Mexique, et sur l’issue de la réunion du conseil de 
la politique monétaire de la Réserve fédérale (Fed) 
les mardi 31 janvier et mercredi l v février pesaient, 
lundi 30 janvier, sur les marchés de taux. L'atten- 
tisme était de rigueur alors que les analystes consi- 
dèrent à une assez large majorité que la Fed devrait 


Notionnel 7 0 % première échéance, ï an 


procéder à un nouveau relèvement des fonds fédé- 
raux de 0,50 %. Les marchés obligataires pour- 
raient alors en profiter. Mais Os devraient rester 
prudents avant la publication vendredi des chiffres 
du chômage américain en janvier. En attendant, 
sur le Matlf, l’échéance mars du notionnel a ouvert 
lundi 30 janvier en légère hausse de 10 centimes à 
111,52. 


LES MONNAIES 


Léger redressement du franc 

Après avoir atteint 3,4715 flancs pour lmark ven- 
dredi sur tes marchés asiatiques, son niveau le plus 
faible depuis quinze mois, te flanc avait regagné quel- 
ques fractions durant la journée, mais était resté 
faible sur les marchés américains à {dus de 3,47 pour 
1 deutschemark. Lundi 30 janvier, te franc se reprenait 
un peu sur les places asiatiques à 3,5694 pour 
1 deutschemark. Depuis la fin de la semaine dernière. 



te flanc fait clairement les frais de l’ouverture de la 
campagne électorale et reste sensible à toutes tes ru- 
meurs. Le dollar restait faible lundi 30 janvier à To- 
kyo, où il cotait 99,18 yens contre 9935 yens vendredi. 
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TOKYO: U5CVW 
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CONTRATS À TERME SUR INDICE CAC 40 
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COMPTANT 

Une sélection Cours relevés à 12 h 30 
LUNDI 30 JANVIER 


— •wwni'B 



OBLIGATIONS 

BFCEM 9 MB 

CEPME 8^*88 CA 

ŒPME 9 %B 9 CA#_—~. 
ŒPME 9 Ï 92 - 06 TSR-. 
CFD92WICB ju. 
CH) 8 J» 92 CB — 
CFFlOUMBCÀh— L 

CFF 9 % 8 W 7 CA# 

CFF 10 ÛS% 90 CB» 

CLE 8.9183 CA# 

CLF 9%8 5 - 93^8 CA* — 

□U 9 % 4 M CB 

CRH«j 6 MWM 4 CB__ 
CRH 83 % 87-88 CA# — 

EDF 83 % 88-89 CAI 

EDF 83 % 92 CM 


X % 

du nom. du coupon 

10435 

102,06 

10*51 

10832 , feSC 

WW jSfiî 

10237 

110,10 • .. - 3 WM 

%vfer 

1035 •£ /.WÏÉ : 

1M30 • >?S jHLf. 

loajo 

10030 : ^ 832 ^ 

mmo r-çfwar ; 
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SECOND 

MARCHÉ 

Une sélection Cours relevés A 12 h 30 
LUNDI 30 JANVIER 


VALEURS 

Adal(Nfll 

AFE2I 

AlgJe2 


Cours Demies 

précéd. cours 

53 

5 


• :£• 

Alain Manouk0ji)2f — . 

95 

7tV95'T-. 

■■ 

AtoertSA(Ns) • 

126,10 



Altran TWmol < 

450 

«B R* =' 


AmauftAssodes 

449 

. Z W- ■ 


AsdmefouSeÿiti 

2S2 

255 :' . 


BAC ♦ 

23,70 

0-28,70. 

s* 

Ëque Picardie (li> 

587 


■ 

BqueSofirecCM} 

475 

■jJVSf.L- 

•""j. 

Bque Tameau (B)l 

20530 

•'r.HItjh: 




Bque Ventes 

Beneteai* 

B 1 MP 

Boiron (Ly) Il 

BotaetOy)#- — 

Brioche PasoXNsyi 

But SA 1 

Canif SA1 

CDA-GedesAtpes2 


-?mn ... 

56 S>-~ 

: S'C:' 


Bn£tad 036 % 86 CA 

Emp.Etat 6 * 7 /J 3 CA 

Ftoansder 9 * 910 * 

finansl 83 % 92 lCB 

FhnS, 75 % 90 CAI 

QAT 870 UM 5 CA* 

QAT 93 %V 96 CA# 

<MT* 50 % 6 | 97 CAI 

OATMOB 12 S 7 CM 

OAT 88 - 98 TMECA 

oATstrraentA 

OAT 9 , 50 * 88-98 GU— 

OAT 7 M 8 01/99 CA 

CMT 8 , 125 % 99 CA* 

QAT 83019000 CAI — 
ÛAT WJ TRAÇA —1211 
QATlOlSflJOCAI—H.” 

OAT 01 TMECA 

QAT 83*11412 CAI 

OAT 830119 CAI - 

QATJW 09 W 2 -BCA*. — 

MT 11 , 2 % 85 CB* 

5 NCF 8 /H 87 - 94 CA, — 

Lyon. Eaux 6 ^* 90 CV — 


CEE 2* : 

CEGEP* 

Comex2l(Ly)- .... - 

CFJPECfflGANparUQ— 

CFP1 

ChfhÜ>*«2» 

Change Bourse CM) 

Gpe France ly2l 

OilM(aedL) ♦ 

CNIMCAf 

Codeour. ; 

CompAiro.Tefc-ŒT — 

COuflandeySA — 

CA de la Brie 2 

CAOrondeffl) 

CAH aaîe Normand— 
CAJIe&VBalnt . 

CAJndre et Loire 

CA Paris UDF! 

CAderiserely. 

CALoèreArUNs) 

CALdreftUoke ♦ 

CA du Loiret en 

CAMor»an{Ns) 

CAduNont (U)— 

CAObeCa 

CAPasdeCaWs 

CA Somme 002 

CATDtéause (B) 

Chaîne et Trame# 

CAMidiCaiOtf 

Crédit de rCst « 

Qwta 


> 49,108 • 

-'•‘-«S&f 
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ACTIONS 

ArM 2 

Bains C.MaucoZ-^- 
BJLP.IntEraxCZ—-—- 

Bidenronn Intl 

BTP(hde )2 

Carbone Lorraine 2 

cbci : — 

Centenaire Bbo^— — 

Ceragen Hofaing . 

Champe*CNyî__— 
QC UnJuradPI- — 
C 1 TrAm.ÇB 1 _I— ^ 
CptLyooMeraZ — ü — 
ConcordeA 5 SRisi( 2 _. 
GpeVaifbndexjCMP — 

Crédit GenJnd. — 

Darttoy 

OMotBou m 
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FOOTBALL AMÉRICAIN us 

Fourtyniners de San Francisco ont 
remporté ta vingt-neuvième édition 
du Super Bowl en battant tes Char- 
gera de San Diego (49-26). Grâce à 


AUJOURD'HUI 


ce cinquième titre, l'éguipe califor- 
nienne devient la plus titrée de l'his- 
toire du football américain. • FA- 
VORIS des pronostics et des 
ordinateurs, tes joueurs de San Fran- 


SPORTS 


cisco n'ont pas entretenu longtemps Pittsburg. • BAPTISÉE 49“ en soû- 
le suspense, marquant un premier venir de l'héroïque ruée vers l'or de 
touch down dès la deuxième minute 1849, t'équipe de San Frandsoo de- 
face à une équipe qui s'était quaB- vaft sa supériorité, dans tes années 
fiée à la surprise générale contre 80, uniquement au génie créatif de 


son entraîneur, Bill Waish, ou au 
talent de Joe Montana, son quarter- 
™ck. Aujourd'hui, l'équipe oaone 
touîours. mais sur un registre infin I- 


toujours. mais sur i 
ment plus collectif. 



: i' 1 


mitée de 




San Francisco s’offre un cinquième Super Bowl 

Après leur facile victoire sur San Diego, dans une finale 100 % californienne, 
les « Niners » deviennent l'équipe la plus titrée dans le sport favori du public américain 


MIAMI 

correspondance 

L'angoisse du premier geste, ce 
trac stupide qui saisit parfois 
lorsque la saison débute, Jerry 
Rice n'a pas le souvenir de l’avoir 
déjà connue. A trente-deux ans, le 
wild recefve r des San Francisco 
49“ disputait à Miami son qua- 
trième Saper Bowl On le dit osé 
par dix années passées à se frotter 
sans ménagement à toutes les dé- 
fenses du pays. Q répond d'une 
grimace agacée et d’une longue 
course qui se termine derrière le 
camp de San Diego. Un premier 
touch down qui achève la partie 
alors meme qu’elle débute à 
peine. La rencontre n'a pas 
commencé depuis deux minutes. 
Le décor de la cérémonie d’ouver- 
ture disparaît à peine dans les en- 
trailles du stade. Jerry Rice a déjà 
dit Pessenti eL 

Annoncé comme un maîcb joué 
d'avance, le 29* Super Bowl obéit 
aux prédictions de l'ordinateur. A 
la veille de la finale, celui-ci avait 
avalé les forces respectives des 
deux équipes, mâchouillé longue- 
ment les statistiques et digéré les 
parcours en championnat Puis la 
machine avait craché son verdict : 
victoire des 49“ par un écart 
« supérieur à vingt points ». 

L'ordinateur avait vu juste. Di- 
manche soir à Miami, la logique 
n'a jamais voulu déserter l’en- 
ceinte du Joe-Robble Stadium. 
Cette fois, l'impossible n’a pas eu 
lieu, les 49“de San Francisco, 
baptisés ainsi en souvenir de la 
ruée vers l’or de 1849, ont inscrit 
pour la àdqmèmé fois leur, nom 


au palmarès du Super BowL Les 
voilà seuls au monde, une marche 
au-dessus des Pittsburgh. Steel ers 
et des Dallas Cowboys, vain- 
queurs à quatre reprises. 

De cet instant d'histoire, fls 
tirent pourtant une fierté somme 
toute modeste. «Nous étions ve- 
nus pour remporter le Super BowL 
Nous l’avons fait Voilà», com- 
mente Steve Young, le quarter- 
back des 49“ . A l’évidence, le 
cauchemar d’un échec sur la pe- 
louse du Joe-Robbie Stadium 
n’avait à aucun moment troublé 
ses nuits. Dans les années 80, 0 
était de bon ton d’attribuer sa su- 
périorité au génie créatif de son 
entraîneur Bfll Waish ou au talent 
unique de joe Montana, son quar- 
terback. Les deux hommes 
condensaient tous les regards. A 
tort, sans doute. L’équipe actuelle 
joue sur un registre infiniment 
plus collectif. Au souvenir encore 
vivant de ses glorieux aînés, elle 
oppose une somme de talents, 
joueurs, entraîneurs et dirigeants 
se renvoient de longs regards 
d’estime, convaincus d’incarner 
chacun ce qui se fait de mieux 
dans le genre. 

UNE PROMESSE ÉCRITE 

Le mérite en revient pour beau- 
coup à son propriétaire Eddie J. 
DeBartolo Junior, petit homme 
dont les origines italiennes se de- 
vinent à son nom avant de se lire 
sur son visage. Avant d’avoir qua- 
rante ans, fl a fait fortune dans la 
région de Pittsburgh où ses ini- 
tiales s’inscrivent en lettres 
géantes sur les plùs fréquentés. 


des centres commerciaux. En 
1977, Eddie DeBartolo junior ra- 
chète les 49“ à la famille Morabi- 
to. Depuis, fl ne s’est pas passé 
une année sans qu’il ait cherché à 
foire fructifier son investissement, 
«r Au début de chaque saison, Ed- 
die DeBartolo junior vient me voir, 
explique Carmen Pollcy, président 
des 49“. Nous en discutons. Je lui 
suggère quelques idées pour amé- 
liorer le rendement de l’équipe et 
lorsqu’il quitte mon bureau, j’ai la 
certitude que le moindre de mes 
projets sera réalisé. » 

L’été dernier, Eddie DeBartolo 
junior a refermé la porte empor- 
tant sous le bras la promesse 
écrite que la saison 1994-1995 ver- 
rait les siens remporter un cin- 
quième Super BowL Puis fl en a 
informé George Siefert, F entras- 
neur en chef, un ancien étudiant 
en zoologie qu'un goût immodéré 
pour la stratégie a poussé vers le 
stade dès sa sortie de l'université. 
Et les deux hommes ont composé 
une équipe dont chaque pièce, 
jusqu'au pion le plus anodin, a été 
choisie en songeant à la victoire. 
Le résultat a sans doute dépassé 
les espérances de l’entraîneur :« 
De toutes les équipes que je 
connais, dit-il, celle-là est de loin la 
plus réussie. Elle est composée d’un 
extraordinaire mélange de person- 
nalités. fai pris un plaisir fou à la 
diriger tout au long de la saison. » 
Curieusement, l’argent n’ex- 
püque pas seul la richesse de F ef- 
fectif californien., «n ne compte 
pas lorsque l’on poursuit depuis 
l'enfonce le rêve de remporter un 
Super B&tt», souligne Aickeÿ 
J . . »' 


Jackson, grand bébé joufflu qui 
roule des biceps et dodeline du 
ventre an cœur de la défense des 
49“. En fin de saison dernière, La 
Nouvelle Orléans avait déployé 
sous ses yeux un chique de 
500 000 dollars pour l’ a tti re r dans 
son équipe. Ricfoey Jackson a refu- 
sé l’offre. Chez les 49 “41 gagne à 
peine le tiers mais se dit « heureux 
comme un gosse» de porter Pan- 
neau qui récompense le vain- 
queur du Super Bowl 
An coup de sifflet final, George 
Siefier a fêté d’un sourire son en- 
trée dans Fhistoire du font améri- 
cain. En riz années passées à la 
fête des 49“, son compte person- 
nel affiche 84 victoires pour 24 
défaites. Un record. Ken Norton 
junior, fils de P ancien champion 
du monde des poids lourds, a 
poussé lui aussi la porte de l’his- 
toire. Vainqueur des deux précé- 
dents Super Bowis, sous le mail- 
lots de Dallas, U a quitté le 
Joe-Robbie Stadium de Miami les 
poches pleines d’un troisième 
titre consécutif. Quant à Delon 
Sanders, surnommé « Prime 
time » pour sa science consom- 
mée du spectacle et son goût de 
Papparat, fl a gravé son nom dans 
la pierre. TOuche -à-touche génial 
mais souvent désordonné, fl pra- 
tique le base-bail et le foot améri- 
cain. Le premier de ces deux 
sports Pa vu participer au World 
Sériés en 1992 pour le compte des 
Breads d' Atlanta. Le second vient 
de lui offrir le plaisir d’un Super 
Bowl 
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Joueurs 


Christophe Auguin, cap sur le Hom André Agassi se pose en héritier 


Les treize navigateurs solitaires du B0C Challenge ont quitté Sydney 
pour la troisième étape, à destination de Punta del Esté, en Uruguay 


SYDNEY 

de notre correspondante 
Les treize concurrents encore en 
course ont déjà couvert la moitié 
des 27 000 milles de cette dnamma- 
vigatkm commencée 
^ le 27 septembre à 
Charieston (Caroline 
du Sud). Hérome des 
rfgjÇZ' deux premières 
étapes, d’abord heu- 
reuse avec sa victoire 
VOttE au Cap, puis très mal- 
heureuse après son 
naufrage, Isabelle Antisrier est res- 
tée à Sydney jusqu'au départ, di- 
manche 29 janvier, de la troisième 
étape, par «sxMartté avec les autres 
concurrents». Avec le recul, elle ad- 
met avoir eu une chance folle de 
garder la vie sauve : * 99,9 % du 
temps, je me trouvais à des endroits 
où /aurais été éjectée du bateau. Et 
là, c’était JinL. », affirme-t-elle. 

Si cette troisième étape est la plus 
longue en distance, «elfe ne le sera 
pas en temps puisque nous sommes 
surtout au portant», précise Jean- 
Luc Van den Heede, qui se prépare 
à passer le cap Hom pour la qua- 
trième foi s. Arrivé deuxième à Syd- 


ney après s’être échoué sur une 
plage à quelques kilomètres au sud 
pour s’être endormi à la barre, 3 a 
beaucoup réparé au cours de cette 
halte: une pièce d’étrave, tous les 
chandeliers, les balcons avant et ar- 
rière. n a surtout refait toute P élec- 
tricité qui avait pris Peau, changé la 
Mme du mât d'artimon et foit venir 
de France une grand-voile, en Poc- 
currence celle du précédent Vendée- 
Entreprises. 

LE DANGER DES ICEBERGS 

Le büan de ces réparations est mi- 
tigé : «La bôme de tapecul est plus 
lourde, la grand-voile a déjà servi 
dans un Vendée Globe et dans quatre 
transatlantiques. Unit cela m’aura 
sortait coûté très cher, mais je suis 
toujours en course-, », dit Jean-Luc 
Van dm Heede, trotfème au classe- 
ment général, qui compte «faire 
une très belle dernière étape» avec, 
peut-être, une grand-voile neuve. 

Christophe Auguin considère 
pourtant «VDH» comme Pun des 
concurrents dangereux de cette 
étape. Avant l'abandon d’Isabelle 
Autissier; fl avait jugé « la course 
rouverte», suite à sa performance 
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dans la deuxième étape. A présent, 
même s’il est devenu favori, Chris- 
tophe Auguin «refuse» de tenir 
compte de son avance au classe- 
ment général (un jour et demi). 
«Cette manche peut être très ser- 
rée », «flt-fl, estimant que trois de ses 
adversaires vont aussi se battre 
pour la victoire : jean-Luc Van den 
Heede (Vendée-Entreprises) et deux 
Américains, Steve PettengfH (Hun- 
teris ChQd) et David Scufly (Coyote). 
«il ne va pas tellement s'agir de 
technologie, et Jean-Luc Van den 
Heede ne devrait pas être handicapé 
par l’état de son bateau, aussi rapide 
que le mien au portant», dfc-fl. 

Un certain nombre de mises an 
point ont été faites à bord de Sceta- 
CaSberson, en vertu de notes prises 
par le skipper an cours de l’étape 
précédente : « Sur la forme des 
voOes, leur ttdOe, sur des dàxdk qui 
vontrendre certaines manoeuvres plus 
pratiques et la vie à bord plus confor- 
table» 

« Dans le BOC comme dans P Ame- 
rica. chaque étape est un banc d'es- 
sai », pense Christophe Anguin, déjà 
vainqueur du précédent BOC et qui, 
à Tunage de Philippe Jeantot (1982, 
1986), aimerait doubler sa victoire. 
La température dans la cabine de 
Sceta-Calberson devrait à présent 
pouvoir dépasser les 10 degrés, 
grâce à des toiles qui vont isoler la 
partie à chauffer du bateau des 
autres parties. 

Car l’étape à venir a ceci de 
commun avec la précédente: froid 
et tempêtes seront au rendez-vous. 
Avec une source de danger supplé- 
mentaire: les icebergs. «On sait 
qu’il va y en avoir, beaucoup, beau- 
coup trop», dit Christophe Anguin, 
qui garde de cette étape courue il y 
a quatre ans un «souvenir d’in- 
conscience et de jolie». L’accent a 
beau avoir été mis sur la sécurité, le 
vainqueur pressenti de cette course 
ne nie pas son trac avant de re- 
prendre la route vers le Sud et 
conclut: «Dans cinq jours, on sera 
tous dans la machine à laver. » 

Florence de Changy 


Vainqueur du n° 1 mondial Pete Sampras en finale des Internationaux 
d'Australie de tennis, l'Américain convoite la place de son compatriote 


MELBOURNE 

correspondance 

André Agassi a prévenu: l'héri- 
tier; c'est lui. En remportant son 
deuxième tournoi du Grand Che- 
lem en quatre mois, le dauphin de 
fete Sampras a confirmé sa volon- 
té de jouer au tennis « pour de 
vrai ». La tension de cette nouvelle 
finale n’était pas retombée que 
Brad Gilbert, juché dans les tri- 
bunes, jouait les sémaphores. JI in- 
formait déjà son Sève de la suite du 
programme : s’imposer à Roland- 
Garros ; puis à Wimbledon. Bouder 
la boude. Aligner quatre victoires 
consécutives en Grand Chelem. 
Réussir là où Sampras a échoué 
Van passé. 

Agassi a adressé à Gilbert, son 
entraîneur depuis dix mois, un 
signe de tête reconnaissant La 
main sur le cœur, les yeux embués. 
Fini les grands shows à l’améri- 
caine dont Dédé avait gratifié les 
foules à Wimbledon en 1993 et à 
IVS Open Pan dernier. Oublié l’en- 
tourage hollywoodien tapageur. Le 
spectade se passera désormais sur 
le court Cest en tout cas ce qu’au- 
gurait le foce-à-fece de dimanche 
mettant aux prises les actuels 
deux meilleurs joueurs mondiaux. 
Un plateau rêvé par n’importe 
quel organisateur de tournoi. 
Mieux que ça. Le commencement 
d’une nouvelle rivalité, tant atten- 
due dans le tennis masculin, qui 
est apparue suffisamment 
convaincante pour duree, 

« Ça ne dépend que d’André, 
Pete sera toujours là », avait lâché 
Tim Gullflcson, l’entraîneur de 
Sampras, au début de la quin- 
zaine. Le nouvel André - fl a la 
manie d’annoncer de bonnes ré- 
solutions à chaque début de sai- 
son - a répondu au défi. Mais 
cette fols, c’est manifeste, il a 
changé. Ses manières sont plus 
douces, son langage plus châtié. D 
s’est acheté une conduite. Le per- 
sonnage est plus sobre malgré sa 
tenue de boucanier gentiment ba- 
riolée - image et sponsor 
obligent 11 y a bien toujours ce jet 


privé pour le garder des affres des 
transports en commun, mais il 
évite désormais les arrivées en 
fanfare. Le garçon semble sorti 
d’une adolescence à rallonge, mû- 
ri par cette opération au poignet 
d’fly a treize mois qui aurait pu ld 
coûter sa carrière, n est temps de 
rattraper les années passées le nez 
en Pair. 

Tout devrait 
se jouer 

sur la terre battue 
de Roland-Garros 


En gracieux vainqueur, fl a ren- 
du un véritable hommage à Sam- 
pras: «On voit passer beaucoup de 
champions, mais ce dont Pete a fait 
preuve sur le court et en dehors 
nous inspire tous, et nous pourrions 
le prendre pour exemple. Je crois 
qu’il vient de nous montrer à tous 
pourquoi il est numéro un mon- 
dial. » 

Le perdant, hri, reco uv r ait lente- 
ment ses esprits. Sampras se sen- 
tait seul au monde. La tête rejetée 
en arrière, fl ne voulait plus rien 
voir. Sous ses paupières fermées 
défilaient probablement les pé- 
nibles moments traversés. Lui à 
qui tout a toujours souri, lui le 
plus gâté - selon son propre aveu 
-de ses quatre frères et sœurs, ca- 
pable de tout gagner, de retourner 
sur un court les situations les plus 
difficiles. A vingt-trois ans, le nu- 
méro un mondial se frotte pour la 
première fois aux aléas de la vie. 
Les blessures d’abord, de cet été, 
puis de cet automne. Le décès de 
Vitas Gerulaitis, un and cher. Et 
brusquement cette série d’inci- 
dents cardiaques (trois en l’espace 
de deux mois) frappant Tim Gul- 
likson, l’en traîneur -camarade, an- 
cien joueur du circuit seulement 
âgé de quarante-deux ans. 
Comme si on l’avait réveillé bru- 


talement d’une enfonce insou- 
ciante, Pete s’est mis à sangloter 
sur le court en quart de finale. A la 
barbe d’un Jim Courier médusé, à 
travers le rideau de ses larmes, 
tout l’être révolté du numéro un 
mondial s’était tendu jusqu’à la 
victoire, ahurissante, sur son 
vieux copain. 

Pendant deux jours, il n’a pu 
parier de cet Irrépressible chagrin. 
Finalement, fl a expliqué : « Je suis 
content que les gens voient que je 
suis normal, je ne suis pas un rabot 
Les joueurs de tennis ne sont pas 
des êtres supérieurs. » Accroché à 
la rambarde de l’escalier, éreinté 
par sa quinzaine, Pete s’est hissé 
jusqu’à la tribune officielle pour 
recevoir son trophée. Sa voix s’est 
encore brisée lorsqu’il a dédié 
cette finale à Tim, retourné aux 
Etats-Unis. Sampras mettra sans 
doute un peu de temps à se re- 
construire, mais il est content 
d’avoir « évolué en tant qu’être hu- 
main ». 

A Melbourne, Sampras n’a per- 
du qu'une bataille. Le duel ne fait 
que commencer. Malgré les points 
engrangés par Agassi, l’avance 
historique qu’avait prise Pete sur 
ses suivants au classement mon- 
dial 1e met à F abri pour encore au 
moins un trimestre. Tout devrait 
donc se jouer sur la terre battue 
de Roland-Garros, qui s’est déro- 
bée par deux fois sous les pieds 
d’AgassL Et que Sampras ne maî- 
trise pas encore. 

Patricia JÙÜy 

INTERNATIONAUX teAUSTRAUE 
Smpb mesure, fin*»* 

A Pqsai n»2) b. R Sampns ®l IfU 46, 

6-1. 7-6 (B-Q, 6-4, 

Double mtsbun, finale 
1 Mmef.lt Rmbarg<EU) b. M. KrewtoO- Hat- 

torOtoh., 0 * 1 ) 6 - 3 , 3 - 6 , 5444 . 

Double dame», finale 

A Sanctert. Nom tnt (&&, 7dU b- G. ftman* 
dw-N. 2wna (EU, fflt.) 6*3, 6-7 <3-71, 6-A 
Double mtat, final* 

à LaacMt Zmu (EU. Hr) b. C ton* 
du CM*. E-U) 7-6 <7-4), 6-7 <3-7), 6< 

J imbu mustarn, finale 

N. Klehr Wl) b. MX Ue <**) 64 , 64 . 

Juntasdamt* finale 

Bfodtron (Aut) b. Bfemod (A*) M. *4, M. 
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L’assassinat d’un supportera* génois illustre 
la montée de la violence dans le football italien 

Des bandes de hooligans sont à l'origine d'affrontements lors du match Genoa-Milan AC 

La violence dans le football ftafîen a atteint son nais, peu avant Gsroa-MBan AC L'smnonœ de sa stade. En Italie et dans le reste de l'Europe, des 
paroxysme, dimanche 29 janvier, à Gênes r où un mort et l'arrêt du match à b mi-temps, ont en- haides organisées regroupent des siaporteun 
supporteur local a été poignardé par des MBa- traîné des affrontements dans le quartier du de plus en plus jeunes et prônert t'ultra-vtatence. 


LA VICTIME, âgée de vingt- 
cinq ans, faisait partie d’un 
groupe de tifosi génois qui a été 
attaqué en début d’après-midi, 
peu avant rentrée dans le stade, 
par une vingtaine de jeunes gens 
partisans du M3an AC Vincenzo 
Spagnolo aurait été tué alors qu'a 
tentait de défendre sa sœur. Les 
Génois agressés - une quinzaine 
de personnes - tf apparte na ient, 
semble-t-il, à aucun groupe 
violent. « Citaient des supporteurs 
pacifiques », assure Fabio Bruno, 
un journaliste spécialisé dans 
Fétude du phénomène « ultra » et 
présent sur place. Les agresseurs, 
eh revanche, étaient parfaitement 
organisés. Os ne portaient aucun 
insigne, aucune écharpe permet- 
tant de les identifier comme Mila- 
nais. Après cette première ba- 
garre, Os ont commis des actes de 
vandalisme et s’en sont pris à 
d'antres spectateurs, aux abords 
du stade. 

Atteint d’un coup de couteau an 
cœur, Vincenzo Spagnolo a été 
hospitalisé dans un état désespé- 
ré. H est décédé en salle d’opéra- 
tion. La nouvelle, diffusée par la 
radio, s’est vite répandue sur les 
travées. Les «ultras» génois ont 
alors commencé à s’en prendre à 
leurs rivaux, regroupés dans une 
tribune du stade Marassi Ces dé- 
bordements ont fait des dizaines 
de blessés* dont un adolescent de 
dix-sept ans évacué dans un état 
grave. Face à cette situation, l’ar- 


bitre a in te rr om pu la partie. Les 
échaufourées se sont alors pour- 
suivies à l'extérieur du stade. 
Alors que les Milanais (environ un 
millier) étaient toujours retenus 
dans les gradins, les «ultras» gé- 
nois se livraient à des batailles de 
rue contre la police. Le calme est 
revenu tard dans la soirée, aprèp 
l’intervention des forces antii 
émeute. 

Vincenzo Spagnolo est le cin- 
quième supporteur mort en Italie 
depuis 1980. Q est aussi la troi- 
sième victime des Milanais. En 
1984, un supporteur de la Cremo- 
nese, Marco Rmgbesi, vingt et un 
ans, avait été égorgé lors d’un 
match à Milan. L'assassin avait 
dix-huit ans En 1989, c’est un ul- 
tra de l’AS Roma, Antonio De Fâl- 
chi, dix-huit ans, qui avait suc- 
combé à une crise cardiaque à 
Milan après avoir été agressé par 
des hooligans locaux. 

« VENDETTA DES TIÜBUIIE5 » 

Ce décès pose une nouvelle fois 
au football italien la question du 
hooliganisme et des groupes ul- 
tras, qui rassemblent au total 
60000 à 80 000 jeunes pour l’en- 
semble du Calcio. Tous ne sont 
pas violents. Mais des bandes ex- 
trémistes sont entrées, depuis 
1992, dans une logique d’ultra- 
violence. Les plus redoutées sé- 
vissent dans le sillage des clubs 
romains (AS RomaetLazio) et af- 
fichent des idées d’extrême droite. 
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Un nouveau championnat 
de rugby à quarante clubs 

LES PRÉSIDENTS de soixante-neuf clubs de première division, réu- 
nis à Paris. sàmSb’S janvier, ont fair coanaStre leur préférence pour 
une nouvelle formule du championnat de France de rugby à quatre 
poules de dix clubs. Consultés par le président de la Fédération (FFR), 
Bernard Lapasset, Us ont en revanche repoussé Rdée d’un champion- 
nat très élitiste, à vingt dubs, et celle d'une adaptation de la formule 
actuelle à trente-deux équipes. Selon, le projet retenu, les deux pre- 
mières poules, qui regroupaient Péfite, qualifieraient quatre ou cinq 
dubs pour les huitièmes de finale, tandis que deux ou trois qualifiés 
sortiraient des deux autres. 

Le comité directeur du 17 février à Paris, convoqué en marge de 
France-Ecosse, devra préciser les modalités de ce nouveau champion- 
nat et surtout statuer sur sa date de mise en place. La FFR s’était en 
effet engagée à maintenir en Pétat la saison prochaine le champion- 
nat actuel, dont la deuxième phase (1e Top 16) a commoxé dimanche 
29 janvier. L’avis des juristes sera déterminant pour savoir si la FFR 
peut courir le risque d’actions en justice en lançant son nouveau 
championnat dès septembre. 

Succès suédois 
dans le Prix d'Amérique 

COMME IL FALLAIT S’Y ATTENDRE (le Monde du 28 janvier), le 
ftix d’Amérique^ hier à Vmcennes, a donné Beu à un duel franco- 
suédois serré et la victoire est revenue à une jument nordique, mais 
d’origine américaine, âgée de six ans, tna Seat. Elle a battu de justesse 
sur le poteau la jument française Vburusie, grande frivolité des tur- 
fistes. La lauréate était pflotée pat Hélenjohansson, trente-trois ans, 
remplaçant son mari qui s’estimait trop lourd pour mener cette tâche 
à bien. Là patience, te sang-froid et le sens tactique du driver, pre- 
mière fe mme à s'imposer dans cette épreuve, ont^été déterminants 
dans le résultat 

Pour foire prendre un avantage décisif à Ina Scot, sa partenaire, 
M"* Johansson, contrairement aux autres jockeys, rie hn dormait pas 
un seul coup de cravache. Bien calée sur son sulky, elle stimulait la ju- 
ment par un mouvement de balancier du corps et des rênes, F ac- 
compagnant dans son effort. En force et en souplesse- Un doigté effi- 
cace que les puristes et les sportifs, de même que les amis des 
animaux, ont apprécié. Là éteit probablement le véritable exploit de 
ce Prix d’ Amérique. 

■ATHLÉTISME: P Algérien Nouredffine Morceh, meilleur athlète 
mondial en 1994, a échoué de 13 centièmes seulement dans sa tenta- 
tive contre son propre record du monde en salle du 1 500 m, tors de la 
réunion d’athlétisme «Les Masters», dimanche 29 janvier à Gre- 
noble. Morceh a couru en 3 min 34 s 29, contre 3 min 34 s 16, en fé- 
vrier 1991 à Séville. 
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Les «durs» du Milan AC, moins 
marqués politiquement, sont cou- 
tumiers des agressions années. 
« C’est leur spécialité », nous in- 
dique un jeune supporteur génois. 
En 1994, lors d’un match disputé à 
Naples entre le MOan AC et la Ge- 
noa, un Génois avait été blessé à 
coups de couteau. Le Calcio s’en- 
lise bel et bien dans une sorte de 
« vendetta des tribunes ». 

Ces dernières années, de sé- 
vères mesures de sécurité avaient 
po in t an t permis aux poHders de 
démanteler des groupes dange- 
reux, comme ceux de Vérone. A 
chaque match, les supporteurs 
sont fouülâs à rentrée des stades. 
Des circuits vidéo perm e tten t de 
surveiller la foule à l’intérieur 
comme à l’extérieur des en- 
ceintes. Il arrive aussi que des hé- 
licoptères survotent la vüte et le 
stade, notamment pour suivre le 
cortège des supporteurs visiteurs 
de la gare an stade. Les hooligans 
pris en flagrant défit de violence 
on de comportement raciste sont 
interdi ts de manife station* spor- 
tives pendant un ou deux ans. Us 
doivent se présenter au commis- 
sariat de police de leur quartier à 
l’heure du match de leur équipe. 

Ces mesures n’ont pas empêché 
de nouveaux incidents depuis le 
début de la saison en cours. Les 
plus graves avaient en lien le 
20 novembre, lors de la rencontre 
Bresda-AS Rome. Une vingtaine 
de personnes avaient été blessées 


au cours d’affrontements entre 
partisans des deux camps. Un res- 
ponsable de la police locale avait 
été grièvement blessé d’un coup 
de couteau à Pabdomen. Le mi- 
nistre de Ptotérieur avait alors an- 
noncé un nouveau projet de loi 
durcissant encore les sanctions 
contre les fauteurs de trouble. 


Les événements de Gênes tra- 
hissent en fait une évolution gé- 
nérale du hooliganisme en Eu- 
rope. La violence n’est pins le fait 
de foules, comme c’était le cas par 
le passé (drame du HeyseQ, mais 
de bandes plus restreintes et très 
mobiles. Ces spécialistes du ca- 
mouflage, habfflés de manière or- 
dinaire, agissait de façon prémé- 
ditée, pour mieux contourner les 
dispositifs policiers. Comme en 
France on en Belgique, ces bandes 
sont composées d’individus de 
plus en plus jeunes, souvent mi- 
neurs. Os échappent an contrôle 
des meneurs habituels des 
groupes ultras et ne reconnaissent 
aucune autorité. Ainsi, selon nos 
informations, tes Milanais impli- 
qués dans l'agression de di- 
manche avaient effectué le dépla- 
cement de . Gênes 
indépendamment des groupes 
constitués (Fossa def Leonx, Bri- 
gate Rossonere, Commandos 
Tigre, etc) dn club lombard. 

Philippe Broussard 


Les ambitions déçues 


Après un début de saison désastreux, le club 
lutte pour son maintien en deuxième division 


MIMES 

de notre correspondant 
Une photo prise en début de sai- 
son montrait les dernières recrues 
du Nîmes-Olympique. Fabrice 

S -n Henry, Chrfs- 
j tophe Gàl- 
Jj tierJoséBray 
I et Mario Cé- 
sar posaient 
au coude à 
i coude. Plus 
JJ aucun ne fait 
atMMnoNNAT aujourd’hui 
partie de l'effectif, ns ont été re- 
merciés. Tout comme le manager 
générai du club Michel Mézy, Fen- 
traüoeur Jos ip Skobiar et son suc- 
cesseur René Girard. La raison de 
ce remue-ménage est ample. L’été 
dernier, 1e président Jean Bous- 
quet rêvait d’un retour parmi 
l’élite dn football français et 
constituait a priori une des meil- 
leures équipes dn championnat de 
France de deuxième division. 
Vingt-trois rencontres plus tard, 
les « Crocodiles » végètent à la 
dernière place du classement avec 
seulement deux victoires à leur ac- 
tif! 

A Nîmes, le h’cendement de Mi- 
chel Mézy est de loin celui qui a 
provoqué tes plus grands déchire- 
ments. «le public scandait son 
nom pendant des matches entiers, 
se souvient Patricia Escario, res- 
ponsable cFma des quatre dubs de 
supporters de la viDe. Cétait l'en- 
fant du pays. L'ancien joueur qui 
symbolisait les derniers fastes du 
Nîme&Otympique, quand on jouait 
encore dans le « chaudron » de 
Jean-Bmün. Il nous a semblé que les 
raisons invoquées, principalement 
le désintérêt de Michel Mésy pour le 
club, étaient finisses et servaient à 
masquer une hâte tfinfluenee entre 
lui et Jean Bousquet » 

Le maire (UDF) de Nîmes ne dé- 
ment pas. « Ce qui nous arrive est 
assez incroyable. B y a quatre ans, 
nous avions des joueurs comme 
Blanc, Vercruysse ou Cantona. Je 
.crois que, si ça n'a pas marché, c’est 

en raison (Tune mauvaise structure 
du club. Le poste de manager géné- 
Tal était mal positionné car il avait 
des responsabilités identiques à 
celles du président » Dn coup, 


Jean Bousquet a resserré sa garde, 
n a déddé de ne pas remplacer 
Michel Mézy et a appelé an poste 
d’entraîneur Pierre Barlaguet, 
soixante-trois ans, Fanden capi- 
taine de la. période la plus faste 
(fin des années 50, dâmt des an- 
nées 60) et jusqtfid directeur dn 
centre de formation. 

«Ce dub, il fallait le reprendre ù 
la base, explique Jean Bousquet. 
Nettoyer les choses et revenir vers 
nos jeunes Joueurs avec peut-être 
moins d’ambition. » Pierre Baria- 
guet refrise de s’exprimer sur les 
raisons du malaise rémois. En bon 
soldat, il préfère parier de Favecdr 
et dn cBmat qui, dit-il, est en train 
de changée. «Sur onze titulaires, 
j’en al vu sept débuter au centre de 
formation. C’est peut- Are un avan- 
tage.» Depuis sanentréeen fonc- 
tions, le 26 décembre, Pierre Bar- 
laguet a obtenu une victoire et 
deux matches nuis, mais son 
équipe n’a pas pu battre Beauvais 
( 1 - 1 ), samedi 28 janvier, dans une 
rencontre déterminante entre tes 
deux oins mal classés. 

Michel Mézy ayant été rappelé à 
Montpellier par Lotus Nicoll In, 
jean Bousquet est aujourd’hui le 
seul maître à bord du Nîmes- 
Olympique. C’est vrai au plan 
sportif, mais aussi au plan finan- 
cier puisque sa société, Cacharel - 
dernier sponsor im portant dn club 
- s’apprête, en rachetant une 
créance de 15 milhons de francs, à 
devenir le principal actionnaire - 
devant la vflle et le conseil général 
du Gard-, de la société d’écono- 
mie mixte qui gère Féqinpe pro- 
fessionnelle. 

Fragilisé par sa récente mise en 
examen dans te cadre de fausses 
factures qui auraient servi à ali- 
menter les caisses du clnb (Le 
Monde du 10 janvier), Jean Bous- 
quet sait te pari risqué. Car; à quel- 
ques mois des Sections munici- 
pales, 0 n’a maintenant pins de 
solution de rechange. Aux yeux du • 
public uîmois, souvent sévère, le 
maire-président sera finalement 
seul comptable des bons ou des 
mauvais résultats des «Croco- 
diles». 

Richard Bengwgtil 


RÉSULTATS 

BASKEMALL 

COUPE ROBERT BUSNB. 

Vdifink 

Çhofct 0>K1 A3 - PM*Orthez (fto X) 78-83 

1ow(ProB}-Vlleufbanne(ProA9 72-91 

Emue (Pro B) - LmBMs (Pk> A) 8942 

Umogas (Pro A) - Dqaa (Pra A) 86-74 

URoéch|ta8-UllM(|nun 74*76 

HytwToulon {Pro B5 - Lyon (Pro A> 105-82 

C*en CPro 8) - Antijes CPro A3 report* 

PS6-ftedng (Pro A)-Fbncy(PR>M 101-80 

Les dubs qudSfe smt «n 9» 

CYCLO-CROSS 

OfAMMONNAK OU MONDE* OPEN > 

1 . 0. «unW tSuU ; Z X GroemiW <MH ; 3. a 
MfebH tSuü; 4. A. Vm dv Pod (P-6): 5.RHO- 
naggtr (SuD ; fi. ftVhn SanMd M) ^ 7. D. Ar- 
nouMCFraJi 

ESCRIME 

G OUK DU MOUDS ty&tE 
ItawnoideMoMrW 

Ctemnwnt: 1. E. Sr*du 0*0; 2. A. SdwKt 
(AIL 3. M. Strzjfc* (AS) et O. .lacquat BUJ; 5. 
A. Mozart 0ta.) 


FOOTBALL 

CHAMPIONNAT DE RtANCE DI 
24* jointe 

Monaco - Parts SG 2*1 

Sochaux - Martigues M 

Strasbourg - Rennes 2-2 

Cannes - Bordeaux 2-0 

Lens-Mce 2-1 

Basa- USe 3-1 

Matz-Catn 4-0 

lyoo - Aurore 3-0 

Nantes - MortpaW reporté 

te Haute - Satit-Etitm reporté 

OaMe mc nt; 1. Nantes SI ptt; 2. tyoo. 41; 3 
Ms SG. 41; 4. Canon, 40; 5. tans, 37: 6. 
Auxerre, 36; 7. SMtnûg, 36; 8. fcnfaainr. 
36 : 9. Monaco. 33 : XL Mesc 33 ; 11 Martigues, 
32; 12. SatrOrEtienne. 30; 13. ta Havre, 29; 14. 
üfie, 27; 15. Rennes, 25; % Basba. 24; 17. 
MontpeBer, 22 ; 1& Nfce, 2t : 19. Ctmti. 21 ; 20. 
Sochaux. W. 

CHAMPIONNAT DE FRANCE 02 
2 6* journée 

Tbutotoe - Gueugnon 2-0 

Amiens -Nancy 0-1 

Valence -Chteataoux 0-2 

Mnes-Beauws 1-1 

Perpignan -Muttouse 44) 

Red Star -Sedan 1-0 

Mort-Afes reporté 

ChariaOe- Mande reporté 

Larel-Angers r eport é 

Guingamp - Le Mans reporté 

Dunkerque -Saàot-Brfeuc reporté 

Classement: 1. Red Stzt 49 pts; 2. Gufngamp, 
47; 3. htonefie. 46; 4. Nancy, 46; 5. OiUeau- 
mux 45 ; 6 Gueugnon, 45 ; 7. Ibriouse. 43 ; a 
Amiens, 40: 9. Dunkerque. 39: 10. Mutwuse. 
36; IL Aies, 33; 12. Valence, 31; Il Le Mans, 
28: U. Charievfle. 28; 15. Sedan. 27; 16. Per- 
pignan. 26; 17. (Ml. 25; 18. Angers. 23; 19. 
Mort 23 ; 2U SaktMrieuc 22 ; 21. Béarnais. 20 : 
22. Mmes. 16. 

CHAMPIONNAT D'ANGLETERRE 
2^ journée (match en retenu 
Bfaddrm -ÿSNkfa 4-1 

OMMPKMflMr DE BOfilQUE 
20* journée 

Saint-Rond- Standard de liège 1-1 

FCMaBnes-RWOMoieabedc 1-0 


Beveren - Efceren 1-1 

Charieroi - RC liège 4-1 

Seraâng-Cerde de Bruges 4-1 

FC Bruges -La Gantoise reporté 

A n deded tt - Lommel reporté 

Atost-Lârae reporté 

Oassement: 1. Standard de liège. 29 pts; 2. 
Anderiecht 28; 3. PC Brages,26; 4. lierse. 21; 
5. Seralng, 21 ; 6. »C Mtfne& 19 ; 7. Alost. W ; & 
Ekensi etAntramp. 18; 1Q. Sabrt-ltend, 18; IL 
Lommèl, Cerde de Bruges et Beweren, 17; 14. 
RWD Mdenbeek, 17; 15. Charitrai 16 le Gan- 
toise. 15 ; 17. RC Uège, 9; 1U Ostoxie. 9. • 

CHARMONNAT DTSMGNE 
W journée 

FC Barcelone - Adiletic BUbao VO 

CetaV^o-lojpones 0-1 

DcporthouCarogne-Abacete 2-1 

\Madold - Sporting Gqon 2-0 

(Medo-tadngSamBtder 3-1 

Real Sodedad-Espanoi Barcelone 2-0 

Xmartfe - Saint-Jacques de Compostais 2-0 
Valence -Saragosse 3-0 

AlMco Madrid • Séide 2-2 

Betis Sé^Ue - Red Mxéid 00 

C3assement:1. Real Madldl 29 pis ; 2- Deporti- 
wo La Corogna. 27 ; 3. FC Barcelone, 25 : 4. Sara- 
gose. 25 ; 5. Beto SévSe, 23 ; 6. SévBe. 21 ; 7. 
Athletlc BBbao, 21 ; 8. Esfonoi Baredane. 20; 9. 
Ténerüe, 20; Kl Red Sodedad. 18; IL VUenœ. 
18; 12. St-JUcques de Comportée 18; 13. Ow- 
do, 17; 14. CdtaVIgo. 17; 15. Albacete. 15 ; 16. 
Sportmg Ggon. 15 ; 17. VUadold. 15 ; 16 Adeti- 
co Madrid. 14;lSLRBCingSantandecl4;2aLo- 
grones.8. 


CHAMPIONNAT DTTAUE 
18* journée 

Cremoncse-Panne 1-1 

FoggiaASRome 0-1 

Génes4i8anAC O-OfcnftMS*) 

inter MSarv%mo 2-1 

Juventus-Bresoa 2-1 

LadoBarl M 

Padoue-Sampdona 1-4 

Reggiana4tapies W 

Cagto rfi emnina 2-0 

dassamant: 1. Ajwmu^ 39 pK; 2. ftrme. 36; 
3. ta» et AS Roma, 31 ; S. MJ*n AC et Samp- 
doria, 28; 7. Hotenttna. 27; 8. Bari. 26; 9 Ca- 
gsaa 25 ; W. Foggla at Mer MAn, 24; U. fcri- 
no. 23: 13. NapfeA 21; 74. CrémonésA 18; 15 
GCn« et Padoua. 17 . 17. RaggianA. 12 ; ta Bres- 
ca.9. 

FOOTBALL AMÉRICAIN 

SUPER BOWL 

SanFreno«o49*"-SaaCSagDChaigMs <N6 

HANDBALL 

CHAMPIONNAT DE FRANCE NATIONAtJE 1 
6* tour retour 

OM-Varbks-Dunkarque 3D-25 

Sétent-Strasboiag 24-24 

Gagny«mtew 28-25 

PonBuR<ombauR • Samt-Srice 35-24 

Uvty-Gaxçjn-Chnnbéfy 17-22 

Ciétté-PS&Asreèies 20-22 

hry HontpeKer 22-31 

Ornement: 1. Mot H p U a . 38 pts; 2. OM-Vt- 
troles. 34; 3. Nry. 31 ; 4. PSG-Asnlèras, 26 ; 5. 
Créteé, 20; 6 Portfauft<orra>auH 18; 7. Bon 
demie. W : 8. Suadweg. 18 ; 9. Sétetet 17 ; W. 
Gagny, 16; il. Chantbérr. 12; 12. Dwfterqw. 
8 ; 13. SaM-Bnce. 5 ; 14. Uvry^îargan. 5. 

HOCKEY SUR GLACE 

CHAMPIONNAT DE FRANCE ELITE 
22» journée 

RtfcnsAngen 7-1 

GrenoUeXoum 4-3 

Wy-Brest 06 

Charaomx-Amien 4-0 

OaosMMnt; 1. Rouen. 33 pts; 2. Brest, 28; 3. 
Chaînon^ 26; 4. Raima, 24; 5. Grenoble. 23; 6. 
Arraens, 20 : 7. Angers, 10 ; 8. Vky, & 

•RUGBY 

CHAMPONNAT DE FRANCE 
Phase qualHkatfve fTop 16) 

1" journée 
POULE A 

Raong CF-Béÿes-Bordeaux 18-18 

ColoinierePeiirignan 12-26 

dasMmant: 1. Perpig n a n , 3 pa; 2. Bèglas-Bor- 
daKK et Radng CF. 2 ; 4. Cctarfais. L 
POULES 

Ttxion- Stade Toulousain 16-23 

Mues4rive 6-26 

dassement:!. Bme, 3 pts; Z Stade Toulousain. 
3 ; 3. ZxJon. 1 ; 4. Nbm. l. 

POULE C 

MontpeSer-ibm% 25-12 

Castres-Doc 25-19 

Oassement : 1 . MontpeWer, 3 pis ; 2. Castres, 3 ; 
3. Dax. 1 ; 4. RunuBy, 1. 

POULE D 

Agen-Bougon 33-3 

Narbonne-Grenoble 15-16 

ausament : 1. Agea 3 ;2. Grenoble. 3 ; 3. Nar- 
bonne 1;48ourgola1. 

SKI NORDIQUE 

COUPE DU MONDE DE 9U DE FOND 
15 km meaieim de Lahtl (RrOl. V. Srramo* 
0010:2. J. bometsae (RnJ; 3. B. Deehk WorJ; 
4. 1 Atageard <NoO : 5. S. Fuuner Otx). 
Clasnment de la Coupe du monde: 1. B. 
DeehEe <NvA 620 pb ; 2. V. Soâncnr (KdOL 470 
pes; 3. J. bometsae {Rni 351 ; 4, A JWuaorw 
(RusJ ; 310 ; S. Sfcfe Fnuner gtajL 285. 

VOILE 

COUPE DE L'AMBUCA 

DcuaMme round Robin 

Coupa Louis Vuitton : ffppoaO&lengeb.Rlo- 

jb de 4aa, de 1 min 48 s ; One AuMb b. Ag 

NarZbaltnd, de 1 mkr 7 s ; IbrmNmribdhnd b. 

S)ntit)rS5. de 1 mh 56 s. 

O aMement des challengers : 1. ftam WwvZaa- 
bnd. 8 pis ; 2. Upport QÜtcagc. 6 ; 3. OneAus- 
trafcetftgNewZfeatancL 5 ; 5. ^obej-95. 2; S. 
AanoeZ1:7./UqjBdrâpanx a 
Coupe Otlaen: Amena * b. Vbung America de 
Ml. 

dasserrwjrdes d éfende s : L Ybuig America. 5 
pts ; 2. Stars 8 Stripes et America 1 . 3. 

VOLLEY-BALL 

CHAMPIONNAT DE FRANCE NATIONALE Al 
9* ttu retour 

Paris UGTbus 30 

Vutaing Mart pcfc r 3-1 

Pohrea-Rermas 3-0 

Bordeaux-Avignon 0-3 

Grenoble-Cames 0-3 

Séte-PSG-AsnÜres 1-3 

Oanemant: 1. Cannes 39 pu ; 2. floltes, 36; 
3. Paris UC 36 ; A PSG Asdérts. 33 ; 5. Awgnon. 
32; 6. Iburcoing. 31; 7. MontpeJHe*. 29: 8. 
Iburs, 29 ; 9. Séte. 28 ; 10. Remes, 23 ; IL Gre- 
noble. 22 ; Il Bordeaux. 22. 
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Filières, débouchés, métiers 
des écoles vous inzorinexit. 


Code Postal » ; ■ 

NNhb d’études 94/95 I 
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AUJOURD'HUI LOISIRS 


Le Salon des marchands de mariage 

On se marie peut-être de moins en moins 
mais quand on consent, c'est en grand. Les professionnels sont là 


Il y a le mariage à r américaine, 
en tout cas celtil de la mythologie 
cinématographique, cinq minutes 
utiles à Reno ou à « Vegas », sans 
chichis ni famille. Avec un homme 
de loi approximatif et un conjoint 
rencontré la veille- Et puis il y a 
l’autre, le vrai, le nôtre, celui qui 
nous fait parfois regretter l’Amé- 
rique. 

Le mariage en blanc immaculé, 
bourra tif, romantique, codifié h 
r extrême et décliné à l’envi, avec 
tantp Jeanne et des enfants dans 
les jambes, les recommandations 
cte maman et des serments d’éter- 
nité. Comment se porte-t-il, celui- 
là? A en croire les statistiques, 
plutôt moyennement. Les Fran- 
çais dédaignent ou retardent, plus 
nombreux, l’heure de se passer la 
bague au doigt. Et le divorce, en 
hausse constante, même malgré la 
crise économique, renforce le 
camp des célibataires sereins ou 
forcés. Mais le dire, l’écrire doit 
énerver les défenseurs de notre 
plus vénérable institution, pour ne 
parler que de la France. 

A preuve, l’indignation de 
Georges Abbou, commissaire gé- 
néral du Salon du mariage et de 
l’union, qui s’est tenu, du 20 au 
23 janvier, à l’Espace Champerret, 
à Raris : « Il faut en finir, estime-t-il 
dans l’introduction du dossier de 
presse, d'une part, avec ce doux 
snobisme qui tente de reléguer le 
mariage au rang des accessoires 
inutiles, des institutions poussié- 
reuses, des modes surannées — On 
crie sur tous les tons qu’un couple 
sur quatre échoue. Cest oublier que 
trois sur quatre se donnent toutes 
les chances de réussir l (...) H finit 
en finir, d’autre part, avec ce terro- 
risme intellectuel qui voudrait dé- 
valoriser la « noce. * 

Soit. Il a sans doute raison, 
M. Abbou. U vie à deux, ça va, ça 
vient Pourquoi parier forcément 
sur le pire ? Le promettre à tout 
coup aux jouvenceaux ? D’autant 
que le commissaire général du Sa- 
lon dumari^ge et de .runion w 
s’intéresse, lui, par profession, 
qu’aux beaux jours de nos atte- 
lages affectifs. En fait au premier 
jour. Justement celui des re- 





comman dations de maman, des 
histoires belges du cousin René et 
de la pièce montée. Après, chacun 
va son chemin. Et ce premier jour 
mérite toujours une belle et 
bonne fête, comme au temps de 
nos grands-parents. 

SIGNES CONVOmONNELS 

Pour cette occasion, unique, 
même pour les mariages à répéti- 
tion, on est bien obligé de donner 
raison à ce M. Abbou: à l’heure 
des noces, les Français prisent 
toujours la .tradition. La crise, les 
années, les modes n’ont rien effa- 
cé. Les jeunes filles, ou leurs 
mères, à observer cette luxuriante 
vitrine du mariage, rêvent tou- 


AUTOMOBILE 


MERCEDES E 280 
B.M. 24 Soupapes 
Modèle 94 - 9.700 Km 
Climatiseur - Ronce de Noyer 
Appuie tête amère • Alarme 
210.000 F, garantie 24 mois 

Tél : 69.21.35,90 

PONTIAC F1REBIRD 
Coupé, Boite méca.. 

T. Top, Couleur Verte, 
A.M. 95, 1.500 Kms, 
Vendue 155.000 Francs 
Garantie 30 mois 
Tél : (16J.37.34.13.73 
SO. Dl. CAR. 28110 LUCE 

. RENAULT 21 GTX 
année 88 - 90.000 Km 
Très bon état 
PRIX (é débattre) 

Tél : 40.98.95.90 (Bur.) 





77, Av Plon» Grenfer 
92100 BOULOGNE 

( 1)46091532 


OMEGA GL 2,5 TD 

9.000 Km - bordeaux - 95 
SAFRAN E2.2 SI 

22.000 Km - gris foncé - 95 
AUDI 80 TDi, BK 

17.000 Km - gris clair - 94 
Possibilité financement 

Autres véhicules disponibles 
AVIS CENTRE OCCASIONS 
(1) 69.10.19.00 


PORSCHE 911 CARRERA 4 
juiBet 89 - modèle 90 

flrta ardoise métal - intérieur cuir noir 
ABS - Alarma - coupa circuit 
carnet d’entretien 
concessionnaire Porsche 
205.000 F 

TéL 45.38.98*5 ap 20 h. Répondew. 

205 Style - 1993 
7 cv - 37.000 Km 
Prix Argus : 45.000 F à débattre 
Tél. bur. : 40.65.26.96 
- , dont : 69.40.23.31 

VDS FORD CAP RI 2000 GT 
B.A. - Mod. USA 1973 
Factures - Etat collection 
PRIX : 25.000 F à débattre 
Tél: (1)43.71.76.56 (Rép.) 


VEHICULES NEUFS 95 
Safrana RT 2 LS DT, 156 900 F TTC 

Piugeat 605 SRDT2L& 159 200 F TTC 
Xante TD SX dmafcée, 128 500 F TTC 
Espace TD AHzé 153 500 F TTC 
Rover 825 SD ho» 155 000 F TTC 
et d’autres : dlo, 306, Golf, etc... 
Sté ECOUAUTO - 78500 Sartrauvflle 
Tél: 39 57 57 33 - Fax: 39 57 57 65 
Mandataire Indépendant 123/85 


BMW 730 iA - 91 

75.000 Km -T.B.E.G. 
Nombreuses options 

100.000 F 
à débattre / urgent 
46.78.99.90. (répondeur) 


jours de calèches enrubannées et 
de robes de taffetas. Sinon, pour- 
quoi ce neuvième Salon du genre 
aurait-il exposé autant de ces 
signes conventionnels qui font les 
épousailles réussies ? Les acces- 
soires de cortège, les coussins de 
satin ourlé pour alliances, en 
forme de cœur, et le joli papier à 
lettres de remerciement, avec son 
texte déjà rédigé ? 

Au fond, c’est une bonne idée 
que celle de réunir, en un même 
lieu, tous les professionnels du 
. « plus beau jour de notre vie ». 
L'avantage appréciable d’un, gain 
de temps, en cette époque pressée 
qui veut nous marier vite fait, 
entre deux empêchements. Cest 




Oui vous lisez bien, 
j'achète votre voiture 
comptant, immédiatement 
(1) 46.54.44.77 


PORSCHE 968 - 93, 22.000 Km 
MERCEDES 300 CE - 88 
CALIBRA 2L16S, ttSS Options 95 

(1) 45.31.51.51 


PORTE DE 
VERSAILLES AUTO 
32, ne du Hameau, 75015 PARIS 
Tél : 45.31.51.51 
Fax : 40.43.92.24 
BMW H3 T. de Corse T.O., cuir 
MERCEDES 2,5 L .Diesel 92 T.O. 
CLIO 16 S, T.O.E.. alarme, 
chaîne, ABS 

NISSAN NX 94, Cuir, alarma, 
clim, T.O., 13.000 Km 
NISSAN PRIMERA 20 GLX, 
ABS, clim, radio. 93 


PROCHAINE 
PARUTION 
LUNDI 06/02 

CONTACTEZ: 
PaulaGRAVELOT 
LE MONDE Publicité 

44.43.76.23 

ou 

Fax-: 44.43.77.31 


pratique. Le rêve sous la main, dé- 
taillé un stand après Fautre, avec 
en prime les consens du notaire et 
les offres d’assistance des diffé- 
rentes religions. Comment pré- 
senter une liste de mariage ? 
Grave question. Où louer un smo- 
king perur te père, avec le haut-de- 
forme en supplément? Les dra- 
gées personnalisées sont plus 
chères bien sûr, mais les amis de 
Marie-France et de Jacques seront 
heureux de conserver leur botte 
imprimée. 

Un messe nuptiale, n’est-ce pas 
plus émouvant au sou d’un vieux 
gospel ? Possible. Vous avez le 
choix, selon tes entreprises, entre 
la cassette enregistrée ou la chan- 
teuse en chair et en os. Les impri- 
meurs proposent le faire-part, la 
carte d’invitation, la carte-ré- 
ponse, la carte du mena, la carte 
des vins, la * carte de table », etc. 
Un vrai mariage, comme dans 1e 
film 4 mariages et 7 enterrement, 
c’est-à-dire avec un petit côté bri- 
tish, suppose qu’on les prenne 
tous, ces cartons. Car, en plus de 
l’objet, à ce Salon, on vous en 
prescrit l’usage, et de stand en 
stand on définit pour vous une 
sorte de norme de bienséance. 

PAS DE FAUX PAS 
Ce qui se fait de mieux, mais, 
davantage encore, ce qui se fait. 
La référence aux bonnes familles, 
presque à l'aristocratie, est impli- 
cite dans tous les catalogues. 
Votre fille, madame, votre future 
épouse, monsieur, mérite bien ce- 
la. Discrètement, on veut vous 
éviter les faux pas, tes fautes de 
goût. En ce beau jour, tout le 
monde a bien le droit de se 
prendre pour une riche princesse, 
ou un héritier. Alors, fl y a, en 
prime, sous les photographies des 
gracieux symboles, un rappel 
bienveillant, un peu paternaliste, 
de la perfection. 

Il y a le coiffeur, la maquilleuse 
à domicile. Le banquier, pour le 
.prêt aux jeunes époux. L’officier 
d’état civil. Et même r assureur, 
'carie mariage continué après les 
noces, et peut même buter sur 
une tragédie. Alors, l’assureur». 
Ne manque que l’homme des 
pompes funèbres. Mais il ne faut 
pas ternir la fête, et la joie des 
jeunes promis. La fête, donc, et 
rien qu’elle. Avec ses feux d'arti- 
fice, à partir de 5 900 francs, te lâ- 
cher de ballons personnalisés, à 
2 000 francs, les orchestres, autour 
de 7 000 francs, la danseuse du 
ventre pour mariage oriental, et 
les violons tziganes. Votre grand 
bal d’un soir, on peut vous 1e colo- 
rer à l’antillaise ou à la brési- 
lienne. Vous entonnerez des 
chants yiddish ou arabes. La sono 
peut tout. La régie lumière s’oc- 
cupe de tout. 

Madame, votre fille vaut bien 
un château de circonstance. 11 en 
est à louer à la journée. Autour de 
Paris, comme en province. La ma- 
riée fera son entrée en carriole, 
même tirée par un âne, ou en Ben- 
tley 1965 (3 900 francs pour 50 ki- 
lomètres). A moins que les amis 
de fac du futur époux, avant une 
folle nuit « rock ». avec rayons la- 
ser garantis, ne préfèrent offrir au 
jeune couple une balade en Cadil- 
lac 1941 (4 500 francs). Les parents 
souhaiteront peut-être quelque 
chose de plus discret, comme le 
vrai taxi londonien. A moins que 
le cousin Francis, qui a toujours 
eu la folie des grandeurs, n’ait dé- 
jà retenu un hélicoptère. 

Si, après cela, la mariée boude 
encore, c’est à désespérer du ma- 
riage. Enfin, du premier jour du 
mariage. Et se sentir déjà client 
virtuel du Salon du divorce. U 
existe, parole 1 Farce que c’est une 
autre bonne idée pratique, pour 
une aussi vieille institution. 

Philippe Boggio 


Top model 

Moi, je donnerais n’importe 
quoi pour m’appeler Claudia- 
Claudia qui? Ben, tiens, Schiffer, 
comme si vous ne le saviez pas! 
Elle est plus cflèbre, aujourd'hui, 
plus encensée que Bardot na- 
guère. BB, les namas en étaient ja- 
louses à œvoc Là, pas du tout. 
Fanait nous voir, la semaine der- 
nière, pendant les défiés des col- 
lections automne-été à la télé. On 
bavait d’admiration, bouche ou- 
verte, fourchette en Pair. Pas de- 
vant les robes, à peine si on les re- 
gardait, devant les filles : Tas vu 
un peu ses jarobes~. Cest laquelle, 
tu crois, Karen ou Nadja ? 

Des mannequins ? Je vous de- 
mande bien pardon, des top mo- 
dels. Dit en anglais, c’est tellement 
plus chic, plus glamour et plus 
flatteur. Surtout pour un garçon. 
Parce que ça y est, là, à force de 
jouer du muscle, tes top znecs se 
sont hissés à la une des journaux. 

Des bêtes splendides eux aussi, 
mais moins axées sur 1e marché 
de la beauté, de la jeunesse et de 
la santé. Normal, rayon hommes, 
la moyenne de la clientèle trouve 
qu’ils taillent un peu grand, ces 
athlètes de la séduction. Alors, 
elle, die prend moins large. 

Pas nous. Nous, on s’écrase, 

bonnes pommes, devant les Idoles 

en vogue. Autrefois, nos rêves de 
midinettes s'inscrivaient ou dans 
le Gotha ou sur un écran de ciné- 
ma. A présent, les princesses n’ont 
pas r élégance de tenir leur rang, 
et les actrices refusent le rôle de 
star Elles tiennent absolument à 
s’imposer par leur talent, leur per- 
sonnalité et leurs excès. Un repor- 
tage-photo ? OK, d’accord, mais 
en jean, dans ma cuisine, devant 
une pne de scripts ou à la dSnique 
Betty-Ford pendant ma cure de 
dérinttndcation. 

Du coup, notre civfflsation de 
Tunage s’est mise à fabriquer - 


par Claude Sarraute 

faut bien répondre à la demande 
- des déesses qui ne sont que ça, 
une image. Une apparence très 
substantielle, traduite en 
chiffres: 5ge, poids, taille, men- 
surations, heures de voL Total : 

entre 60 et 90 000 balles pour une 

séance de pause. Claudia Schiffer, 
la femme ta plus chère du monde, 
gagne 200 000 francs par jour- 
Oui, vous avez bien lu. Sans 
compter de fabuleux contrats 
pour des marques de parfums. 

Pub à la dé. 

Entre les couvertures des ma- 
gazines - il y en a même un qui 
leur est entièrement consacré -, 
tes affiches et les matraquages té- 
lé, ils devraient nous sortir par les 
yeux, ces tops des tops. On les . 
écarquille, au contraire, moi la 
première. On se précipite, à lon- 
gueur d’article, dans leur suite au 
Rio. On gambade sur les ptages 
des Seychelles en monokini avec 
leur petit ami Et on lèche les vi- 
trines de Prénatal, rapport au bé- 
bé d'Estelle. C’en est arrivé au 
point que, aux Etats-Unis, l’irrup- 
tion sur les podiums de Kate 
Moss, la nouvelle TWiggy, a sou- 
levé une énorme vague de colère 
indignée : déjà que nos gamines 
se trouvent foutes trop grosses, 
vous n’allez pas achever de tes af- 
• famer en leur permettant de 
s’identifier à une anorexique 
montée en graine. 

Remarquez, elles risquent 
d’être détrônées bientôt, ces 
reines de la mode. Parait que les 
couturiers en ont ras l’ourlet, 
pourquoi se plier aux exigences et 
aux caprices de femmes-cintres 
qui éclipsent les fringues accro- 
chées à leurs seins? Suffirait 
qu’ils coupent dans leur budget 
pour qu’elles cessent de nous la 
couper 1 Cendriüon est bien jolie, 
mais, si son carrosse se change en 
citrouille, quel intérêt ? 
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AUTOMOBILE 


Une certaine Felicia Skoda - 


v:'. 


La Felicia, nouvelle arme de 
conquête de la firme Skoda, arrive 
en France. Cette petite familiale 
connue en d’autres temps sous te 
nom de Favorit, distribuée depuis 
quelques jours dans l’Hexagone par 
un réseau de deux cents concesrian- 

^33 naires, présente 

— certains atouts 

supplémentaires 
par rapport au 
modèle pré- 
cèdent Pour au- 
rR y W\ tant te principal 
— \\ h // \l attrait de cette 
automobile berline, Phénix 
solide et bruyant venu de l’Est, reste 
essentiellement celui du prix auquel 
die est offerte dans les peu nom- 
breuses verrions disponibles. 

Les qualités de ce véhicule plus 
proche que jamais de certains mo- 
dèles de Volkswagen d’ancienne gé- 
nération, mais aussi de fabrication 
actuelle, profitent d’une améliora- 
tionde raérodynamique, cfune mo- 
dification du système de freinage et 
de l’arrivée, sur le train arrière, 
d’une barre stabilisatrice. Ce qui 
frétait pas de trop. Rien d’étonnant 
à cela, puisque 1 e groupe aHemand 
qui a pris te contrôle de la marque 
tchèque a fait appliquer naguère sur 
ses propres voitures des modifica- 
tions comparables. 

Les nonnes de qualité en usage 
désormais dans les urines proches 
de Prague ne prennent plus, appa- 
■' remment, de retard sur celles que 
Volkswagen exige dans ses propres 
unités de production. En consé- 
quence, les Felicia sont garanties 
trois ans, pièces et main-d’œuvre 
(ou 100 000 kilomètres), ce qui en- 
traîne une assistance gratuite vingt- 
quatre heures sur vingt-quatre. 

Toutefois, la principale difficulté 
que connaît encore la marque sur 
tes marchés occidentaux, et ce mal- 


gré toœ tes’ptigfts dotttoa peut la 
gratifier; reste la mauvaise image 
qui pénalise tes automobiles venues 
des pays de Paneton bloc commu- 
niste. A propos de ces FeEda, appel- 
lation empruntée à une série de voi- 
tures décapotables distribuées dans 
tes années 50 par Skoda avec un cer- 
tain succès, elle ne semble plus justi- 
fiée. Finition soignée, souci esthé- 
tique dans te dessin et la matière qui 
constituent le tableau de bord ét les 
contre-portes, confort des sièges, 

sont des efforts qfril faut apprécier. 

La bOfte de vitesses est d’un ma- 
niement facile, la tenue de route, 
globalement satisfaisante, ne laisse 
plus apparaître dans le train avant 
les vibrations intempestives autre- 
fois ressenties sur les Favorit 11 reste 
des négligences en revanche dans 
l’insonorisation générale du véhi- 
cule - moteur et bruits aérodyna- 
miques - et F absence de direction 
assistée ou_ d'un miroir de courtoi- 
sie, qui laisse à penser que cette au- 
tomobile, pour Skoda, n’est p3s des- 
tinée aux femmes. 

Dommage, car la Fefida convient 
avant tout aux conductrices des 
temps modernes, qui demandent 
qu’une voiture soit sûre, d’entretien 
léger et d’usage quotidien durable 
et peu coûteux (consommation de 6 
à 8 litres aux 100 kilomètres, tarife 
d’assurance modestes). Les équipe- 
ments embarqués - complets - et 
des rétroviseur réglables de F inté- 
rieur ne compensent pas ces 
étranges lacunes. 

Claude Lamotte 
★ tarifs: Feflda Spécial (5 CV pour 
54 ch) 46990 F. Feüria Super (5 CV 
pour 68 ch) 49 190 F. Felida Confort 
(5 CV pour 68 ch) 54900 F. Tous tes 
modèles, tous en dnq places, dnq 
portes, sont Bvrés avec un moteur 
de 1289 cm». 
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Douceur 
et humidité 

NOTRE PAYS reste soumis à 
un flux général d’ouest doux et 
humide ; mais les perturbations 
circulent moins vite que la se- 
maine dernière, ce qui permettra 
de nettes améliorations entre les . 
passages pluvieux ; ce sera le cas 
de la journée de mardi. 

Sur les régions proches de la 
Manche - Bretagne, Normandie 
et Nord-Pas-de-Calais -, ce sera, 
tout au long de la journée, un 
temps gris, faiblement pluvieux, 
et venteux : le vent de sud-ouest 
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atteindra 80km/h sur les côtes, 
60 km/h dans l'intérieur ; ces 
pluies ou bruines seront faibles, 
surtout sur le sud de ces régions. 

Sur les pays de Loire, le Bassin 
parisien, Champagne-Ardennes, 
Lorraine et Alsace, de nombreux 
passages de nuages élevés voile- 
ront le ciel. Attention aux bancs 
de brouillard matinaux en Lor- 
raine et en Alsace au lever du 
jour. Sur les Ardennes, les 
nuages seront plus épais et 
pourront donner quelques 
gouttes au cours de la journée. 

En Auvergne et sur tes Alpes 
du Nord, les résidus nuageux, 
présents au lever du jour, laisse- 
ront vite la place à un franc so- 
leil. Sur les Charentes, Je Poitou* 
la Bourgogne et la Franche- 
Comté, la matinée sera bien en- 
soleillée, tandis que, l’après-mi- 
di, un voile de nuages élevés 
viendra contrarier le soIelL 

Sur le Sud-Ouest et le Limou- 
sin, après dissipation de quel- 
ques bancs de brouillard mati- 
naux, ce sera une belle journée. 
Sur l’ensemble du Sùd-Est, le 
temps sera ensoleillé dès les pre- 
mières heures de la journée. 
Dans le Midi, mistral et tramon- 
tane souffleront assez fort le 
matin, avec des rafales jusqu’à 
70 km/h ; ils faibliront ensuite 
progressivement 

Les températures resteront lé- 
gèrement supérieures aux nor- 
males: les minimales seront 
comprises entre 0 et 3 degrés sur 
le Nord-Est, la région Rhône- 
Alpes et l’intérieur de la Pro- 
vence, entre 3 et 6 degrés en gé- 
néral sur le reste du pays, jus- 
qu’à 8 degrés sur les zones 
littorales ; les maximales seront 
comprises entre 7 et 9 degrés sur 
le Nord-Est et Rhône-Alpes, 
entre 10 et 13 aüleurs, jus.qu’à 
15 degrés surla Côte d’Azur et la 
Corse. 

(Document établi avec le sup- 
port technique spécial de Météo- 
France.) 
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.TEMPÉRATURES 

do 30 janvier 1995 
ma« lw ia/hrintnM> 


AJACCIO 

BIARRITZ 


15/8 

BIARRITZ 14/12 
BORDEAUX 14/10 
BOURGES n/9 
BREST 11/9 

CAEN 129 

CHERBOURG 11/7 
CLERMONT-F. Tl/9 
4 107 

-DE- FR. 30/22 


GRENOBLE lQfi 
LILLE U/S 

LIMOGES 107 
LYON, BRON U/8 
MARSEILLE XV7 
NANCY 107 
NANTES 129 
NICE ItfS 

PARIS 129 

PAU 13/U 

PERPIGNAN 10% 

POWTE-A-PTL 3Q/23 

— 

31/24 

IM 

STRASBOURG 10K 
TOULOUSE 14/3 


ALGER 13/7 

AMSTERDAM «2 
iOHENES ' 15/7 
B/VNGKOK 32/25 
BARCELONE 17/13 
BELGRADE 7/Q 
BERLIN V7 
BOMBAY 33/19 
BRASILIA 3IV19 
BRUXELLES UY5 
BUCAREST ÎH 
BUDAPEST 7/2 
BUENOS AL 2£A4 


CARACAS 2801 

CHICAGO -2A-7 

COPENHAGUE TH 

DAKAR 25/19 

DJAKARTA 31/22 

DUBAÏ 24/12 

DUBLIN 7A 

JtVS 

HANOI 13»! 

HELSINKI -3/-U 
HONGKONG 14/tl 

ISTANBUL 9f& 


KINSHASA 32/24 
LE CAIRE 1J)9 


LIMA ZVZ2 

LISBONNE 18/15 
LONDRES 120 
LOS ANGELES lwU 
UOBBODRG 7/5 
MADRID n/9 
MARRAKECH 24^7 
MEXICO 24/10 
MILAN . 12M 

MONTRÉAL -7/-18 
MOSCOU Q/-2 
MUNICH 9/5 
NAIROBI 2S/I0 
NEW DELHI 23/10 
NEW YORK -1AB 
MIMA DE MAL 15/12 
Pam>l (J~5 



SAN FRANC. 13/11 
SANTIAGO 27/14 

SEVILLE 16/13 

Sr-PEIERSB. IM 

STOCKHOLM-5WO 
SYDNEY 29/19 

DENERIFE 21/14 

TOKYO KW 

TUNIS V»/7 

VARSOVIE 7/5 

VENISE 9/1 

VIENNE U/S 


IliiSi 



Situation le 30 janvier 1995, à 0 h 00, TU 


Prévision pour le 1 er février 1995, à 0 h 00 # TU 


IL Y A 50 ANS DANS 

£t3Knh 

La reconstruction 
de Londres 

APRÈS QUATRE ANNÉES de 
bombardements qui ont fait de 
Londres une des capitales les [dus 
éprouvées d’Europe, un gigantesque 
effort de reconstruction sTmpose. Le 
professeur Patrick Abercrombie 
vient de publier un plan de re- 
construction qui dépasse, dans ses 
conceptions, celui élaboré par Sir 
Christopher wren fl y a deux cou 
quatre-vingts ans, aptés le grand in- 
cendie de la vBle. 

Le plan Abercrombie prévoit, es- 
sentiellement, la dïvfekxi de Londres 
en quatre ceintures: d’abord, une 
ceinture urbaine centrée, s'étendant 
jusqu'à environ 4 ou 5 kflomètres au 
sud de Cbaring Cross ; ensuite, une 
ceinture suburbaine, allant jusqu’à 
quelque 12 kilomètres de Charing 
Cross, constituée surtout par des 
constructions datant des trente der- 
nières années ; puis une ceteture «fite 
de veidure, comprenant des forets et 
des campagnes telles que les Epsom 
Downs ; et, finalement, la ceinture 
champêtre, groupant un certain 
nombre de villes et de villages ainsi 
que des champs. 

Le professeur Abercrombie pré- 
voit qu’aucune construction nou- 
velle ne devra s'élever à l'intérieur 
des ceintures urbaines et subur- 
baines. De plus, un million d'habi- 
tants du centre devront être évacués 
et réinstallés dans une dizaine de 
villes, entièrement nouvelles, épar- 
pillées le long de la ceinture cham- 
pêtre, groupant chacune environ 
60000 habitants. Les usines du 
centre de Londres devront être 
transférées, avec leurs ouvriers, à 
l’extérieur, et les entreprises qui 
s’étalait repliées pendant la guerre 
serait invitées à raser là où elles se 
trouvent actueflemenL 

M. Abercrombie voit grand. Le 
pian de Sir Christopher Wren n’a ja- 
mais été réalisé. Verra-t-on jamais 
Texécution du plan Abercrombie ? 

Henri Pierre 
(31 janvier 1945.) 
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v HORIZONTALEMENT 

A“" (. Une femme spécialiste de la recherche. - 

‘ Zl-J U- Complètement écorchés. - IM. Peut être prise 


• •? ir** - 

pour un râle. - IV. Descendre dans la fosse. *•’ V* En 
France Dieu. -VI. Plume qui vole au vent -VII. Se 
montre très pénétrant Sur la Drôme. - VIII. Pro- 
nom. Récipients pour les cendres. - IX. Cassées pour 
trouver un peu de iiquide-X. Le sujet pensant Pen- 
sionnaire de zoo. - XI. Ne se garde que quand on la 
ferme. Traditions. 

verticalement' 

1. Faibles sujets. -- 2. Fonça. Peut devenir bon- 
homme. - 3. On y signa des traités. Donne P exemple 
de la fermeté. - 4. Principe odorant A deux côtés. - 
4. Désigne parfois une seule personne. Comme une 
grève. - 6. Prend facilement la mouche. Conjonc- 
tion. - 7. Des gens qui parlaient d’or. - 8. Port de 
France. De feu, sur la scène. - 9. Est utilisée en oph- 
talmologie. Placés. 


SOLUTION DU N* 6486 
HORIZONTALEMENT 

I. Familière. - II. Ebénistes. - III. Ciliaires. - 
IV. Oman ; sala.- V. Ne ; ld.— VI. Dés ; auge.- VII. As- 
censeur.- VIII. Ingérée. - Ile. - X. Oindre; tu. - 
XI. Née; sûres 
VERTICALEMENT 

1. Fécondation. - 2. Abîmées ; lie.- 3. Mêla ; sdène. - . 
4. Inïni.; en. - 5. Lia ; dangers. - 6. Isis ; usé ; eu. - 
7. Etrangers. - 8. Réel'; eue : te. - 9. Essai ; refus. 
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J3 0) 49-60-32-90 de 8 h 30 à 17 heure* du hindi au vendredi. 


LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ FRANCFORT. Le 1* février, les 
passagers d’Air France au départ 
de Francfort pourront utiliser un 
nouveau salon, ^ménagé spécia- 
lement pour la détente et pour le 
travail, ce salon est le premier 
d’une série qui sera installée pro- 
gressivement dans plusieurs aé- 
roports européens et Hambourg- 
Zurich-Genève.- (AFB) 

■ MANCHE. Deux des quatre nar 
vettes circulant dans le tunnel 
sous la Manche sont tombées en 
panne simultanément vendredi 
27 janvier. Conséquence : une cin- 
quantaine de voitures et leurs 
passagers ont été transférés sur 
des ferries de la compagnie bri- 
tannique P and O. - (AFR) 

■ ITALIE. Presque neuf trains ita- 
liens sur dix (87 %) sont arrivés à 
l’heure en 1994. Cette ponctualité 
est en hausse de deux points par 
rapport à Fannée 1993. - (AP.) 

M ESPAGNE. Un mflBon et demi 
de véhicules circulent sans assu- 
rance en Espagne. A partir de 
données fournies par la Caisse de 
compensation des compagnies 
d’assurances et la direction géné- 
rale de la circulation routière, 
l’association des compagnies 
d’assurances (UNES PA) estime 
que te nombre des véhicules non 
assurés est en augmentation 
constante depuis quelques an- 
nées. - (AFP.) 

M NORMANDIE. Pas {dns du côté 
d’Honfleur que du côté du Havre 
les automobilistes ne se sont 
bousculés pour figurer parmi les 
premiers utiKsateuxs du pont de 
Normandie, ouvert à la circula- 
tion jeudi 26 janvier à 
13 heures. - (AFR) 


PARIS EN VISITE 


■ LE QUARTIER CHINOIS pen- 
dant les fêtes du Nouvel An 
chinois (55F), 10h30, sortie du 
métro Fortc-de-Choisy devant 
fescafler roulant (Rote-Yves Jas- 
let). 

■ MUSÉE D’ORSAY (34F + prix 
d’entrée) : Une œuvre à voir, te 
Déchargeurs de charbon, de Claude 
Monet, 12 h 30 (Musées natio- 
naux). 

■ MUSÉE DU PETIT-PALAIS 
(25 F + prix d’entrée) : Cycle XK* , 
l’impresskraisme et ses sources, 
12 h 30; Scènes de genre du 
XVn* an XIX e siècle, 14 h 30 (Mu- 
sées de la Vüle de Paris). 

■ LES ÉGOUTS PARISIENS (37F 
+ prix d’entrée), 14 h 30, sortie du 
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■ L’HOTEL-DBEÜ et la médecine 
autrefois (50 F), 14 h 30, entrée cô- 
té parvis de Notre-Dame (Paris au- 
trefois). 

■ L’HOTEL DROUOT et sa salle 
des ventes (45 F + 25 F), 14 h 30, 13, 
rue de la Grange-BateSère (S. Ro- 
joo-Kem). 

■ MUSÉE CARNAVALET: Paris 
de Balzac à Proust (25 F + prix 
d’entrée), 14 h 30 (Musées de la 
Vüle de Paris). 

■ LE QUARTIER CHINOIS lors 
des fêtes du Nouvel An chinois 
(55 F), 14 h 30, porte de Choîsy de- 
vant la BNP (Christine Merle). 

■ HÔTELS ET JARDINS DU MA- 
RAIS, place des Vosges (50 F), 
15 heures, sortie du métro Saint- 
Paul (Résurrection du passé). 

■ LA MAISON DES COMPA- 
GNONS du tour de France (40 F), 
15 h 30, place Saint-Gervais (Ap- 
proche de l’art). 


Dans une grande Université 

CALIFORNIE 

FLORIDE 

Stages linguistiques ou Etudes. 
Cours, logement, repas indus. 

Unhrarsity Studios In 
America 

CEPES 4L areoue Bosquet 75007 PARIS 
(1)45502828 
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un regard différent 
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CULTURE 

■ LE MONDE / MARDI 31 JANVIER 1935 » 


MIDEM Le Marché international 
du disque et de Fédrtion musicale 
(MIDEM) a ouvert ses portes, di- 
manche 30 janvier, à Cannes. Le plus 
important Salon du disque au 


monde les fermera le 3 février. 
• L'INDUSTRIE DISCOGRAPHIQUE 
pèse environ 6,2 milliards de francs 
dans l’Hexagone et 175 milliards de 
francs dans le monde. Cinq groupes 


(EMI, Sony, BMG, Potygram, Warner) 
contrôlent 80 % du marché mondiaL 
En France, le secteur de la distribu- 
tion est dominé par les hypermar- 
chés, qui réalisent 50 % des ventes. 


tandis que quarante-deux magasins • NOUS AVONS RRNCOMTrt ©II- 
FNAC occupent 25 % du marché, bert Ohayon, PDG de Ja b manche 

contre 6% à Virgin Megastore. Les JjJgiifc 
indépendants, pfoductmirs ou dis- EMU troisième compagnie dfecogra- 
quaires, ont du mal à s'y retrouver. phique mondiale. 


□U Oisque au Trams uwd « muuuc. wi»( — — , -i — *- ■ 

Les indépendants du disque bataillent contre les majors 

Les grandes surfaces réalisent la moitié des ventes en France et la FNAC un quart. 

Cette concentration de la diffusion, qui a accompagné celle de l'industrie discographique, pénalise l'originalité artistique 


« le DANGER, dit Louis Bri- 
card, directeur général d’Auvidis, 
serait de faire croire que te disque 
n’a pas plus de valeur que les maté- 
riaux qui servent à le fabriquer. » 
L'heureux producteur de la bande 
originale de Tous les matins du 
monde, le film d’Alain Corneau 
(600 000 exemplaires vendus, se- 
lon Auvidis) et de celle de Farinel- 
li, de Gérard Corbiau (240 000 
exemplaires en un mois), est l’un 
des derniers survivants de la 
guerre menée par les majors du 
disque contre les labels indépen- 
dants pour s’assurer le contrôle 
du marché mondiaL 

Objet artistique conçu en toute 
subjectivité, le disque est un pro- 
duit de grande consommation, 
dont la fabrication relève de la 
puissance industrielle. Objet 
culturel, il recouvre des réalités 
aussi différentes que Jordi et le 
compositeur contemporain Pascal 
Dusapin, le Pakistanais Nusrat Fa- 
teh Ali Khan et la dance bon mar- 
ché de Cerrone. Hier; un PDG de 
major était choisi pour son flair 
artistique. Aujourd’hui, pour ses 
compétences en marketing: Ainsi, 
Hervé Lasseigne vient-il d’arriver 
à la tête de BMG-France, et Aifre- 
do Gangotena à la présidence de 
Folygram France. Le premier est 
passé par la Générale Biscuit, 
Bongraîn et Finon-Sofecome, le 
second par Euro-Disney, Procter 
and Gamble. 

Naguère, les disquaires 
connaissaient leur affaire. Os ne 
sont plus aujourd’hui qu’une poi- 
gnée, tués par la guerre des prix. 



des remises, des commandes obli- 
gatoires et autres diktacts des 
puissants. La moitié des disques - 
près de 70 millions d’unités an- 
nuelles - s’acquiert désormais 
dans les grandes surfaces. Pour 
comprendre le marché du disque, 
fl faut intégrer « la règle commer- 
ciale des 80-20», explique Patrick 
Zetnik, président du Syndicat na- 
tional des éditeurs phonogra- 
phiques (SNEP), du groupe Virgin 
Disques et du réseau Virgin Me- 
gastore : «Les éditeurs de disques 
et les grandes surfaces réalisent 
80 % de leur chiffre d’affaire avec 
20 % des références. Un magasin 
spécialisé, au contraire, travaille 
essentiellement sur un fonds de ca- 
talogue qui coûte très cher à gé- 
rer.» Cent mille disques réfëren- 
dés dans une FNAC parisienne, 
ou un Virgin Megastore, sept à 


Le diH{ue : du producteur au consommateur 
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huit mille dans l’un des cent treize 
magasins Carrefour nantis d'un li- 
néaire de disques. 

Si la diminution des stocks per- 
met de diminuer les coûts, elle pé- 
nalise d’emblée les éditeurs pho- 
nographiques indépendants. 
« Physiquement, les rayons des dis- 
quaires n’étant pas extensibles, nos 
concurrents les plus gros, nous 
poussent, explique Gilbert Castro, 
PDG de Celiuloïd/Méiodie, spé- 
cialisé sur les musiques du 
monde. Nos produits sont trop 
pointus pour les hypermarchés qui 
ne représentent que 5% de nos 
ventes et nous privent d’ouverture 
sur la moitié du marché fiançais. » 
Gilbert Castro revendique pour- 
tant son droit à diffuser des pro- 
duits atypiques, qui parfois 
«prennent» à merveille, tels le 
Sôdade de la chanteuse cap-ver- 
dienne Cesaria Evora (passée en 
distri butio n chez BMG en 1994), 
ou l’étrange Lambarena, mélange 
de Jean-Sébastien Bach et de mu- 
sique pygmée, vendu à plus de 
30000 exemplaires. «Cda repose 
sur l’intuition des vendeurs, qui 
lisent les journaux, écoutent les 
disques , décident de les exposer 
quand Ùs les aiment » 


Depuis deux ans, le principe de 
la gestion unitaire - qui permet de 
suivre chaque disque depuis son 
entrée en stock jusqu’à sa vente - 
a été adopté par les réseaux 
FNAC et Virgin. Les magasins 
spécialisés marcheraient-ils sur 
les traces des grandes surfaces ? 
« Ce n’est pas encore tout à fait 
vrai, mais c'est une tendance, 
poursuit Gilbert Castro. De plus 
en plus, on nous demande de préci- 
ser une stratégie de promotion. Evi- 
demment, celui qui arrive avec un 
clip en rotation sixfois par jour sur 
M6, un budget pub de plusieurs 
mSliorts de fiâmes, des passages as- 
surés à la télévision, un plan promu 
costaud, a toutes les chances de 
voir les commandes se multiplier. » 
Dans te cas contraire, l’acheteur 
prendra «trois exemplaires, pour 
voir». 

GESTION A L'UNITÉ 
Avec-un -système de rotation 
desstocks de ph& en plus" rapfcle, 
les disques invendus sont ren- 
voyés au producteur indépendant 
dans les trois mois. Les multina- 
tionales refusent les retours dans 
la plupart des cas. « La gestion 
unitaire n’est qu’un outil », précise 


Thierry Hidoux, le responsable du 
produit disque du groupe FNAC 
où, dît-il, « les vendeurs et chefs de 
rayon restent les seuls responsables 
des commandes, fluctuantes et par- 
fois aussi imprévisibles que les 
goûts du public». 

Cette gestion & l’unité que 1e 
PDG de Mélodie qualifie de «ver- 
sion idiote de gestion en flux ten- 
du » n’exclut pourtant ni tes er- 
reurs, ni les rapports de force. 
Ainsi, BMG aurait massivement 
mis sur le marché les derniers al- 
bums de Roch Voisine et de Pa- 
trick Bruel, acceptant le retour 
des invendus en échange de pré- 
commandes généreuses. 
Contrainte de durcir sa position 
initiale au vu de résultats de vente 
décevants, la multinationale se 
serait attirée les foudres des 
grands disquaires spécialisés, sub- 
mergés par des albums difficiles à 
écouler en si grand nombre. A la 
fin de 1994, te^èî SSfeUcherie 
Productions (Pi galle, les Garçons 
Bouchers) avait voulu mettre tout 
le monde d’accord en vendant aux 
distributeurs tous ses albums à 
62,50 francs TTC, ‘afin que le 
consommateur les achètent 
100 francs tout ronds. Sans l’appui 


de disquaires forts l’opération eut 
été impossible. 

Longtemps les multinationales 
du disque ont joué avec le feu. II y 
avait mine disquaires fl y a quinze 
ans, 11 y en a deux cents au- 
jourd’hui Certains s’organisent, 
et une trentaine de points de 
vente se sont fédérés en coopéra- 
tive sous l’enseigne Starter. 

LTDŒMPLE DU LIVRE 

Directeur de ce réseau, Chris- 
tian Lemanach fustige le double 
langage des multinationales : 
« Elles ont fait de l’argent facile, Ü y 
a «quelques années, en privilégiant 
la grande distribution. Elles au- 
raient pu prendre exemple sur le 
livre, où les éditeurs favorisent la 
création de librairies, et accordent 
des facilités de paiement Dans le 
disque, ils auraient plutôt tendance 
à nous mettre des bâtons dans les 
roues.» 

De son côté, Jean-Paul Lorenzi 
responsable musique de Carre- 
four; refuse d’endosser la respon- 
sabilité de 1a mort du petit 
commerce. «JI est faux de dire que 
nous vendons du disque comme de 
la lessive. Je suis un passionné. 
Nous répondons aux besoins de la 
ménagère, aux nouveaux modes de 
consommation. Les majors ont fa- 
vorisé le développement de la 
grande distribution, en privilégiant 
un certain type de produit, en ou- 
bliant de développer de nouveaux 
artistes afin de constituer des fonds 
de catalogue. » 

« -20 % » sur toutes les nou- 
veautés, parcours «variétés fran- 
çaises» à la FNAC Prix «décou- 
vertes » mis «h place par les 
majors. Fête' du disque organisée 
par le SNEP du 4 au 19 février : la 
profession s’agite, saisie par l’ur- 
gence d’inverser un mouvement 
où l’originalité n’a plus sa place. 

S. D. et V. Mo. 



La télévision est le premier support publicitaire 
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Gestion des stocks informatisée 
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LES ÉDITEURS PHONOGRAPHIQUES se 
sont longtemps battus pour obtenir des pou- 
voirs publics français une chaîne de télévision 
hertzienne dévolue à la musique. Aucun émet- 
teur ne leur ayant été attribué, ûs se sont rabat- 
tus sur la publicité à la télévision. Pour le plus 
grand bénéfice des chaînes. En 1994, les majors 
du disque ont investi 975 millions de francs en 
publicité télévisée contre à peine 693 müBons 
de francs en 1993. Cette hausse doit être nuan- 
cée. Ces chiffres sont bruts, et des ristournes 
ont été consenties par tes différents médias aux 
plus gros annonceurs. Le professionnels s’ac- 
cordent à diminuer les données brutes d’envi- 
ron 20%. 

Même réduite d’un tiers, la hausse de 300 mil- 
lions de francs entre 1993 et 1994 demande à 
être expliquée. La raison tient en un mot: la 
« compfl ». Ce s regroupements des titres d’un 
chanteur ou des interprétations cfim grand chef 
d’orchestre ont accaparé l’essentiel des inves- 
tissements publicitaires télévisés des maisons 


de disques. En 1993, les éditeurs injectaient déjà 
près de 0,5 milliard de francs (466 millions 
bruts) pour vendre leurs diverses compilations. 
Ce chiffre a atteint 696 millions de francs en 
1994. « C’est à partir de 1988-1989 que ce sous- 
secteur de r industrie du disque est dévenu pré- 
pondérant», explique l’un des responsable du 
service publicité dîme grande chaùie de télé- 
vision. Au point d’occuper 71 % des investisse- 
ments publicitaires des maisons de disques, 
contre 83 % pour la presse et 03 % pour l’affi- 


La publicité du disque n’a été autorisée à la 
télévision qu’à partir.de la fin des années 80. Le 
média télévison orienterait-il aujourd'hui la po- 
litique éditoriale des maisons de disques? Les 
coproductions entre chaînes de télévision et 
marques de disques se développent. Et, en de- 
hors de la compilation, les investissements 
restent minces : les disques pour enfants ne re- 
cueillent que 17,6 millions de francs en 1994 
(moins 2 millions de francs par rapport à 1993), 


et le secteur variétés françaises et internatio- 
nales passe de 203 à 260 mflflons de francs. La 
musique classique effectue une hausse notable 
en un an, passant de 293 à 53,4 mflflons de 
francs., dont une bonne part pour les récitals, 
version classique de la « compfl». 

Quelles chaînes recueillent cette manne pu- 
blicitaire ? Celtes qui se caractérisent par une 
audience «jeune ». TF1 arrive donc en tête 
avec 40 %, suivi de près par M 6 (37 %). France 2 
et France 3 sont loin derrière avec respective- 
ment U.6 % et 6 % des recettes. Quant aux plus 
gros annonceurs, ce sont Polygram (323 mil- 
lions de francs), Sony (180 millions de francs), 
EMI (161 millions de francs), BMG (100 millions 
de francs) à égalité avec Warner-, Qu’advten- 
dra-t-ü de cette manne publicitaire quand la 
mode de la « compfl » sera passée ? Les services 
publicitaires des chaîhes font confiance à l'ima- 
gination des multinationales du disque. 

Yves Mamou 


Gilbert Ohayon, PDG d'EMI-France 

« fl faut sauver les petits disquaires sans punir les hypermarchés » 


« Dans la chaîne du disque, 
quel rôle donnez-vous au dis- 
quaire? 

- Pour les artistes confirmés, fl y 
a un cheminement normal - prê- 
commandes, mises en place abon- 
dantes, marketing-, que l’on 
pourrait qualifier de parcours du 
succès. Pour les débutants, la pro- 
cédure se complique. Le disquaire 
est alors un rouage essentiel: fl 
joue le rôle de média, de commu- 
nicateur, de conseil et de décou- 
vreur, au même titre que la presse. 
Puis, logiquement, vient la radio 
et, si le succès s’amplifie, ,1a télé- 
vision. C’est le schéma d’une expo- 
sition idéale. Aujourd’hui, l'action 
des disquaires et du réseau des 
distributeurs spécialisés - FNAC, 
Virgin Megastore-. - s’est affinée : 
ils diffusent des hit-parades, orga- 
nisent des mlnf-rédtals dans leurs 
magasins, appliquent des prix 
verts pour les « découvertes ». De 


plus en plus, nous essayons de lan- 
cer nos produits en collaboration 
étroite avec eux. 

- La FNAC possède 25 % du 
marché de la vente de disques. 
Ne craignez-vous pas qu’elle Im- 
pose ses choix aux producteurs ? 
. -Je préfère avoir en face de moi 
une FNAC très forte qu’un hyper- 
marché qui utilise tes disques et les 
livres comme produits d’appel Les 
hypermarchés possèdent 50% du 
marché du disque. Us vendent avec 
des marges égales à zéro et em- 
pêchent les spécialistes de vivre. 
La sortie de disques tels que le Uve 
at the BBC, des Beatles, ou Samedi 
soir sur la terre, de Cabrel, devrait 
être une manne pour les dis- 
quaires ; or c’est une punition, car 
Ils sont obligés d’aligner leurs prix 
sur ceux des grandes surfaces, qui 
font leurs chiffres sur la nouveauté 
et n’ont ni stocks ni catalogue à 
gérer, et pour lesquelles ce secteur 


ne représente que 1 % de leur 
chiffre d’affaires. C’est de la 
concurrence déloyale. Le disque 
ne doit pas Sue traité comme un 
produit alimentaire, y compris par 
les pouvoirs publics, qui régulent 
les prix et tes taux de TVA. B est 
anormal de payer 53 % de TVA 
quand cm lit un livre ou quand on 
regarde un film sur Beethoven, et 
18,6% quand on éconte sa mu- 
sique. 

- Vous-même, ne tirez-vous 
pas les prix vers le haut ? 

- Nous avons adopté un sys- 
tème de prix moyen. La vente de 
l’album d’un artiste international, 
déjà amorti sur son propre marché 
et diffusé mondialement, 
compense les investissements réa- 
lisés sur un artiste français en dé- 
veloppement, toujours défici- 
taires. On ne peut pas laisser 
évoluer le disque selon les lois 
communes du marché. Si nous ap- 


pliquions une grille qui reflète 
strictement la réalité des coûts, 
nous devrions vendre les nouveau- 
tés très cher. A l’inverse, si Ton « 
fondait sur la valeur d’un artiste 
sur 1e marché, Pink Floyd serait 
vendu 100 F et te jeune chanteur 
Gérard De Pahnas 50F. Cest im- 
pensable. le disque est un produit 
à part On peut le copier, fl a des 
coûts variables importants - les 
droits d’auteur, par exempte -, ii 
suppose des risques artistiques 
très grands. 

» Un supermarché peut vendre 
moins cher des produits de qualité 
inférieure. Or le disque est im- 
muable : quel que soit le magasin, 
il a le même contenu, le même em- 
ballage. L'effet induit de ces 
ventes à marge mille, légales, sur 
le consommateur est très négatif. 
Il a l’impression de « se faire 
avoir» quand S achète un disque 
dans un magasin spécialisé à son 


vrai prix. Le SNEP a donc d’ailleurs 
proposé l'instauration d'un prix 
minimal du disque. 

- Les producteurs et éditeurs 
de disques n’ont-ils pas eux- 
mêmes organisé la concentra- 
tion de la production et de la dif- 
fusion? 

- U y eut, fl est vrai, l’appât du 
volume. Depuis un an, nous avons 
cherché, avec d’autres acteurs de 
ta filière et avec les pouvoirs pu- 
blics, comment foire sortir l’indus- 
trie du disque de cette logique. 
Nous devons aider les disquaires 
spécialisés à vivre. Mais sauver les 
uns ne signifie pas punir les autres. 

- Qu’en est-ll des nouveaux 
systèmes de gestion informati- 
sée adoptés par les chaînes et 
par les grands disquaires spécia- 
lisés, et dn reftis du retour des 
Invendus qui semble de règle 
aujourd’hui chez les majors ? 

- L’idée du retour des invendus 


provoque une réaction épider- 
mique chez les producteurs: c’est 
un encouragement an non-métier. 
La distribution doit être capable 
d’évaluer ses besoins. 

»EHe doit assumer ses risques, 
comme nous assumons les nôtres. 
Nous avons une cinquantaine «te 
représentants qui sillonnent la 
France, font un gros travail de pro- 
motion et écoutent leurs dtents. 
Pour l’album des Beatles à la BBC 
nous avons tablé sur une mise en 
place initiale de 100 000 exem- 
plaires. Nous en sommes au- 
jourd’hui à 300000. De même 
pour tes albums «Bleu» et 
« Rouge »: 400 ÛOO ou départ , W 
million aujourd’hui Cette ascen- 
sion tranquille donne te sentiment 
du succès. » . 

Propos-nateUHsptu’ 
Stéphane Davet 
et VhvrdqueMàrtaigne 
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Rome consacre au cinéaste disparu 
une importante exposition : de ses dessins 
de jeunesse à la maquette géante 
du paquebot d'« Amarcord » 


EXPOSITION FELLINI, Palazzo 
défia Ovfltà, Salone délié Fon- 
tane, Rome EUR. De 10 heures à 
13 heures et de 16 heures à 
19 heures. Samedi et dimanche: 
de lOhenres à 20 heures. 
12 000 lires (45 F environ). Jus- 
qu'au 26 mars. Catalogue, 
450 pages, 70000 Ures (250F en- 
viron), Rizzofl. 

C’est à un voyage vertigineux: 
qu’invite f immense exposition Fe- 
derico Fellini ouverte le 21 janvier 
à Rome. Très étrangement, et bien 
que l'événement soit à l’évidence 
la conséquence de sa mort, le 
31 octobre 1993, le maestro sort vi- 
vant, tout à fait vivant, de cet 
amoncellement célébra tif, organi- 
sé avec intelligence, affection et 
légitimité, notamment par ses 
amis journalistes Vïncenzo Moni- 
ca ou Lietta Tornabuoni, respon- 
sable' du remarquable catalogue. 

D n’est pas là pour guider la vi- 
site, c’est tout Mais le fil d'Ariane 
de son ima ginair e nous attache à 
lui depuis si longtemps que les 
images, les objets, tes personnages 
qui sont là, dans ce labyrinthe des 
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Fellini, autocaricature 
en Afrique (1942). 
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merveilles, nous appartiennent à 

, , • jamais. Indissociable de son 

ifltiUfP œuvre, ftffini lui-même apparaît à 

IVlUUU chaque détour. Son regard, son 

^ironie et sa douteur, sa liberté, ce 
- - fc A^qtfll faut bien appeler son génie. H 

; ■ : S "l’apparaît dans le monumental et 
r - '.-.'r^-dans fi n Uni e, dans la poésie im- 
• médiate et dans le mauvais goût 
- v t j? ^ revendiqué, dans le sourire mo- 
deste et bouleversant de Cabiria, 
• . ; jrî 'dans le délire surdimensionrié de 

1 u'-^son Christ béütreniDé de La Dolce 
r-'Vita. 

■ “■ *-! *' On est à FEUR» ce quartier mus- 

■ ^.•‘-soHnien qui dresse la fierté stérile 
Me ses batiments néo-classiques 
’ ■ ‘ G r rtians 1a banlieue romaine. Sur la 


façade du Palazzo dgfla 
Oviltà (Palais de la Civili- 
sation), une maquette 
géante du paquebot 
d’Amarcord, le R ex, 
construite par tes artisans 
de Cinedttà semble vo- 
guer à travers tes arches. 

C’est simple, et c’est 
beau. On entre. Le poète 
Andrea Zanzotto, auteur 
des «lyriques» de £ la 
nave va, a dit de Fellini 
quü était « un grand cou- 
turier métaphysique». 
Diagnostic confirmé. Sur 
un monumental plan in- 
cliné noir, s’avance une armée de 
spectres sublimes, d’une somp- 
tuosité obscène. Ce sont les 
« évêques-mannequins » du défilé 
de mode ecclésiastique de Romtu. 

Photos de jeunesse : Fellini, 
maigre et ténébreux comme un 
danseur de tango; ses premières 
vignettes de bandes dessinées 
dans tes journaux pour enfants ; la 
reconstitution de la Funny Face 
Shop, petite officine ouverte après 
la Libération où il caricaturait 
pour quelques Ures tes soldats al- 


Indissociable 
de son œuvre, 

Fellini apparaît 
à chaque détour : 
son regard, 

son ironie.et 

sa douleur, sa liberté, 
ce qu'il faut bien 
appeler son génie... 


fiés de passage. On circule, on bu- 
tine. Soudain, dans une vitrine, 
isolé, minuscule coup de poignard, 
révflation poignante d’un chagrin 
inconnu, un dess i n humoristique 
et ruraL Dans une grange, un coq 
très heureux qui a le visage de Fel- 
lini est serré contre une poule, très 
heureuse, qui ale visage de Gîu- 
lietta Masina. Devant eux, un œnf 
d’où sort un poussin qui lève son 
chapeau haut de forme. C’est le 
faire-part de naissance de leur 
unique enfant, Fcderichino, né le 
22.mars 1945 et mort deux se- 
maines plus tatfL. 

C'est alors* que, après avoir ca- 
ressé, dans un afin, le piano de 



Dessin préparatoire d'un personnage 
du film « E la nave va » (1983), exécuté par Federico FeliinL 


Nmo Rota que Fellini avait re- 
cueilli h ans son bureau du Corso 
<ntaha, on se plonge avec délecta- 
tion dans te «fivre des rêves» du 
maestro. Ceux-ci, tenus secrets, 
contenant de P aveu de son auteur 
des épisodes non publiables (et 
non exposés l), mettant en cause 
et dans des positions peu re- 
commandables un nombre élevé 
de célébrités, sont le reflet d’une 
aventure qui aura duré plus de 
vingt ans. Fellini, qui, lorsqu’il 
avait six ou sept ans, était 
convaincu gn*n y avait deux vies, 
une les yeux ouverts, Pautre tes 
yeux fermés, et avait baptisé tes 
quatre coins de son lit du nam des 
quatre cinémas de sa v ille natale, 
Rimini : Fnlgor, Savoia, Opéra Na- 
tionale B aHla et Sultano, allait 
donc, dessiner et commenter ses 
rêves d’adulte à l’intention du 
docteur Ernest Bemhard, son psy- 
chanalyste jungten. 

Dessins et commentaires extra- 
onfiaaires, «Tuuejdrôlecie. et dfune 
angoisse totales, où se croisent 
des scènes entières de films à ve- 
nir, des femmes, des crocodiles, 
des voitures qui roulent à reculons 
au bord des précipices, Giuseppe 
Verdi perplexe, s’interrogeant : 
«Où va cet avion qui a sur l’aüe 
droite quatre putafns aux culs très 
très lourdsrqui le font voler tout 
bancal?-.» 

L’exposition continue dans un 
bfltiment vdsln. Si la première par- 
tie peut être considérée comme 
donnant tes prémices, les racines, 
les dés de l’œuvre felltmennc, la 
seconde plonge dans son cœur, 
splendidement artisanal, Han» la 
certitude à la fois craefie et magni- 
fique de Pfaachevé, avec la présen- 
tation des travaux déjà entrepris 
sur L’Acteur, et L’Erÿer, de Dante. 
Mais avant de retrouver les af- 
fiches, tes croquis, les projets de 
décors, les accessoires, tes icônes 
Inoubliables - ainsi, ri présente en- 
cpre dans sa langueur pins quTm- 


Tnafn e, la poupée de dre rosé qui 
danse avec Casanova, -il faut fran- 
chir un ûbstade fortemen t symbo- 
lique. Une coDine noire où sont im- 
briqués dans un désordre élégant 
vingt-trois petits écrans qui dif- 
fusent, en boude, des e x t raits des 
vingt-trois fflnw de BsfiinL 
La colline des fragments sdotflie 
et clignote, on tpnt» d’attraper an 
vol un soupçon d’Amarcord, un 
zeste de Huit et dard, une parcelle 
de La Dolce Vfta. N’y aurait-B plus, 
pour se souvenir du cinéma, que la 
télévision ? Vengeance posthume 
d’un média tant moqué. Heureuse- 
ment, Fellini vit. fi vit sur le grand 
écran de notre mémoire, et à tra- 
vers cette exposition aussi. Qui, 
après Rome, ira à Bertm, à Los An- 
gèlès, à New York, àTokya Et à Pa- 
ris ? A Paris peut-être. Paris l’es- 
père. 

Danièle Heymarm 


L'Italie célèbre sans éclat 
le centenaire du cinéma 

L'ancien numéro un européen du septième art 
tente d'utiliser cet anniversaire pour redonner 
de la vigueur à un secteur sinistré 


ROME 

de notre correspondante 

C’est un anniversaire un peu 
nostalgique que litage se prépare 
à célébrer en ce début d’année 
1995 : celui de la création du cmé- 
ma, qui viendra irnémédiabtemem 
lui rappeler que celui-ci, après 
avoir connu des sommets, est au- 
jourd'hui bien malade dans la pé- 
ninsule. Des exemples? En 1993, 
tes investissements itaHens pour le 
cinéma ont baissé de S.2%, l’in- 
vestissement dans la production 
de 20 %. Et si la fréquentation des 
salies est en légère hausse 
(presque 7 %), cela n’est dû qu’aux 
superproductions américaines: 
durant la saison 1993-94, elles ont 
emporté 73 % du marché italien, 
contre 13^ % pour les productions 
nationales. 

L’anniversaire n’en est pas 
moins préparé avec entrain, dans 
P espoir de toucher tes spectateurs 
dé faillan ts. Pour piloter cette série 
d'initiatives (tme trentaine agréées 
pour l'instant) qui se dérouleront 
jusqu’en 1996, un Gomité pour 1a 
célébration du centenaire s'est mis 
en place à la présidence dn 
Conseil. Une enveloppe « spé- 
ciale » de 300 minions de lires (en- 
viron 9 millions de francs) a été 
débloquée par le gouvernement et 
Ton parie d’un financement provi- 
soire (public et privé) de 3 mil- 
liards délires. 

En septe m bre dernier, Vittorio 
Gassman, promu ambassadeur du 
cinéma italien, était venu donner 
un avant-goût des manifestations, 
en marge de la Mostra de Venise. 
Non sans avoir célébré, an cours 
d’un petit film-montage d’une 


vingtaine de minutes, toute l’his- 
toire de ce « vieil et glorieux anima! 
qu’est le cinéma», comme fi dit. La 
présentation avait d’ailleurs susci- 
té quelques remous, car manquait 
le souvenir de l’enfant terrible du 
cinéma italien : Pier Paolo Paso li ni. 

Il devrait donc y avoir, entre 
autres, une grande fête euro- 
péenne dn cinéma à Rome, au 
mois de juin, dans le studio de Fel- 
lini à Cinedttà, tandis qu’en jan- 
vier 1996, un colloque-rétrospec- 
tive sera consacré au grand 
réalisateur disparu, à Rome et Rl- 
mini, sa vifie natale. Suivra Fexpo- 
sition Itinérante consacrée à Felli- 
ni, qui tournera dans le monde 
entier, lùrin ouvrira un nouveau 
musée du cinéma. A Bologne de- 
vrait être projeté un florilège de 
vieux films restaurés , à Milan, une 
exposition sur les films muets. En- 
fin à Venise, couplée avec la Bien- 
nale et la Mostra du cinéma, en 
Septembre 1995, aura lieu une ex- 
position qui mettra Faccent sur les 
technologies du cinéma et leur in- 
cidence SUT la c ommuni cation. 

En principe la RAI (télévision 
publique) et la Fininvest, sa 
concurrente privée, participeront 
largement à Feffort, commémora- 
tif. D’autant que toute relance du 
cinéma en Italie passe, semble-t-il, 
par les télévisions, où là encore la 
production de films a baissé de 
30 % Pannée dernière, traitant, la 
situation précaire de la RAI, ac- 
tuellement en proie à une réforme 
fortement politisée, rend plus in- 
certains les programmes prévus 
pour le centenaire. Entre autres, 
RAI 3 devrait consacrer les 365 
nuits de 1995 au cinéma. 

Marie-Claude Decamps 
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du 14 au 18 février 


Des grands du court métrage à Clermont-Ferrand 


LE DIX-SEPTIÈME FESTIVAL 
-■ ■ ^.riu court métrage de dermont- 

Ferrand, s’est ouvert le vendredi 
•27 janvier. Le public y découvre 
ries centaines de film s récents, 
~-^:andidats à de multiples ré- 
compenses, dont le très recherché 


rrmarchés 


Les Rendez-Vous 
Chorégraphiques 
de Sceaux 

FATTOUMI- 
L AMOUREUX 
Prélude 

Création 
5, 6, 7, 8 février 


LES GEMEAUX /SCEAUX 
Scene Nationale 

( 1)46 61 36 67 
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Prix dn public, jusqu’au 4 février 
on pourra voir des œuvres de 
François Urcffaut, Abbas fâarosta- 
mi, Théo Angelopoulos, Issiaka 
Konaté, Alain Resnais, jotan Ford, 
Robert Bresson, Jean-Pierre Jeu- 
net, Jean-Luc Godard, Chris Mar- 
ker, Alfred Ffitchcock- 

IES CRIS DE LA MAGNAN 

En marge de cette programma- 
tion désormais traditionnelle, la 
manifes tation propose une sélec- 
tion de cent films brefs signés de 
grands noms. Bien des cinéastes 
mettent dans leurs «courts» ce 
qu’ils n’arrivent plus à placer dans 
leurs «longs», pression commer- 
ciale oblige. SÜs reviennent au 
«court», c’est presque toujours 
par soif de liberté- Pour faire du 
noir et blanc, rester muet, décimer 
un seul plan, brouiller les pistes, 
empru nter dés voies inconnues. 
Témoin, ce John Ford (la Révéla- 
tion de l’année, 1955, 29 minutes), 
à la construction complexe. Ou ce 
surprenant premier Bresson (Af- 
fûtes publiques, 193 4, 24mmutes), 
essai de voix pas encore «bresso- 
niennes », mais déjà surpre- 
nantes. 

Plus les films s'allongent, plus 
uniformes se font leurs voix, c’est 
presque une loi Aussi la curiosité 
qui porte vers les courts métrages 


se nourrit souvent d’une attente 
sonore. Cest la voix de la Magna- 
ni ayant une altercation avec un 
dhauffsor de taxi qui exige une lire 
de plus pour 1e cMen qu’elle tient 
sur ses genoux (un sketch de Vis- 
conti, 1953, 21 minutes). Oh la 
voix de Michel Simon, filmé chez 
lui, en 1964 (un document danois 
de 15 minutes). Ou encore une 
chanson de Charles Aznavonr, à la 
fin d’un film sans paroles (La 
Noce, du Géorgien MikhaJl Kho- 
bakhldzé, 1965, 20 minutes).. Bien 
souvent, ce qtü reste d'un flhn, ce 
sont des façons assez inédites de 
parier, de chanter, de bnnter. Jus- 
qu’à induire de nouvelles formes 
de narration. 

Le premier film de l’Hîstoire 
était un coût métrage. Grâce à 
des festivals comme celui de Cter- 
mont-Ferrand, ce qualificatif de 
« coût» n’est plus honteux. Un 
petit Dreyer (Tindispensabte fis at- 
trapèrent le bac, 1948, 12 minutes) 
vaut les plus grands. L’Ecole des 
facteurs (Tati, 1947, 18 minutes) 
peut être préféré & Jour de fête, 
même en couleur. Et l’on peut 
considérer F écrivain Jean Genet 
comme un grand cinéaste, même 
s’il n'a signé qu'un seul film (Un 
chant d’amour, 1950, 25 minutes). 

Jean-Paul Fargier 
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Toulouse accueille les collections de la Fondation Bemberg 

Un amateur d'art argentin rassemble ses tableaux et objets dans l'hôtel d'Assézat. 

De quoi donner à la ville, où la musique était reine, la passion de la peinture 

La Fondation Bemberg a été inaugurée, jeudi sculptures et d'objets d'art d'un riche ama- considérable d'oeuvres. Elles viennent étof- méridionale, a été restauré et réaménagé 
26 janvier à Toulouse, 01 présence du maire, teur argentin, Georges Bemberg, par ailleurs fer le patrimoine toulousain, dont les musées pour un coût de 25 marions de franc apres 
Dominique Baudis. Installée dans l'hôtel romancier et pianiste virtuose. De Cranach à n'étaient guère riches en tableaux knpres- avoir été libéré des académies et sociétés sa- 
d'Assézat -transformé en musée en 1989-, Bonnard, de Tîntoret à Braque, ce collection- sionnistes et modernes. L'hôtel d'Assézat, vantes, nombreuses et anciennes, qui y 
elle présente les collections de tableaux, de naur a réuni, en un demî-siède, un «semble l'un des bâtiments majeurs de la Renaissance avaient élu doimcfle. 


FONDATION BEMBERG 
HÔTEL D’ASSÉZAT, place d'As- 
sézat, 31000 Toulouse; TéL: 61- 
12-06-89, de 10 heures à 
17 heures. Fermé le mardL A par- 
tir du 1" février. 


TOULOUSE 
de notre envoyé spécial 
U était une fois un riche, très 
riche Argentin qui se nommait 
Georges Bemberg. Ses aïeux, ve- 
nus de Cologne au XIX e siècle, 
avaient si bien prospéré dans l’éle- 
vage et le commerce du bœuf 
qu*Os avaient été forcés de fonder 
une banque pour administrer leur 
fortune. Délivré du sombre souci 
de gagner sa vie, Georges Bem- 
berg dérida de consacrer son exis- 
tence aux arts. Sa jeunesse, dans 
l’entre-deux-guerres, se passa 
entre l'Europe, T Argentine et des 
collèges américains, où 3 étudia le 
piano et la littérature. Harvard le 
diplôma, 3 suivit l’enseignement 
de Nadia Boulanger. Plus tard, fl 
publia des romans, fit jouer ses 
pièces au théâtre et se distingua 
par sa virtuosité de pianiste. 

n ne doit cependant sa notoriété 
à aucun de ces talents, mais à la 
collection de tableaux, de 
sculptures et d’objets d'art qu’il a 
réunie m un demi-siècle, achetant 
chez tes marchands et aux en- 
chères. Des impressionnistes ont 
rejoint les Vénitiens, les Allemands 
du XVII* siècle les Français du 
XX* siècle et les bronziers- lom- 
bards. N’ayant pas d’héritier di- 
rect, Georges Bemberg, afin d'évi- 
ter la dispersion de sa collection, 
décida de créer une fondation, 
sans savoir où l’établir. 


U était une fois un riche, très 
riche marchand de pastel, qui se 
nommait Pierre Assézat n vivait à 
Toulouse au XVP siècle, où il 
épousa la fille d’un capitouL Eu 
1555, il mit en chantier une 
« grande maison », l'un des bâti- 
ments majeurs de la Renaissance 
méridionale. Autour d'une cour 
triangulaire s'élèvent des façades 
de pierre et de brique où se super- 
posent les ordres dorique, ionique 
et corinthien. 

De la famille d'Assézat, l'hôtel 
passa à celle des barons de Puy- 
maurin, puis au banquier Ozeime 
au XIX e siècle, qui le légua à la 
viBe. Qu’fl art vocation à finir mu- 
sée, l’idée paraît naturelle. En 
1989, elle s'est Imposée à Domi- 
nique Baudis, marne de Toulouse, 
quand fl fut prévenu que Georges 
Bemberg, fidèle à sa francophilie, 
cherchait une vifle pour sa fonda- 
tion. La politique culturelle tou- 
lousaine ayant été jusqu’ici domi- 
née par la musique, dépenser 
quelque argent pour les beaux- 
arts ne semblait pas abusif. 11 
s’agissait de restaurer l’hôtel, de 
retrouver les espaces initiaux, de 
procéder, foutes proportions gar- 
dées, & Toulouse comme à Paris à 
l’hôtel Salé, devenu Musée Picas- 
so. 

LE TESTAMBiT D'OZBfNE 

C’était compter sans un testa- 
ment de 1896 et une puissance lo- 
cale. En 1896, quand Ozeime légua 
le bâtiment à la ville, 3 spécifia que 
c’était à seule fin d’abriter les aca- 
démies et sociétés savantes tou- 
lousaines. Or celles-ci n’ont mis 
aucun empressement à accepter 
de partager l’hôtel avec la fonda- 
tion. Toulouse se flatte en effet de 


compter trois académies - des 
jeux floraux, des sciences, inscrip- 
tions et belles-lettres et de législa- 
tion - et trois sociétés savantes - 
de géographie, de médecine et 
d’archéologie. L’Académie des 
jeux floraux a été fondée en 1323 
et, du haut de six aèdes et demi, 
considère avec dédain la jeune 
Académie française. 

Suggérer à ces très vieilles 
dames de déménager les mit fort 
en colère. Elles en appelèrent à la 
tradition et à la lettre du testa- 


ment Ozeime, qui les autorisaient 
seules à occuper l'hôtel d’Assézat 
Elles ne l’avaient pas entretenu 
depuis un siècle, mais on ne les dé- 
logerait pas si facilement. La mai- 
rie l’a vérifié : elle a été forcée 
d’admettre un partage : l’aile 
gauche et la moitié de l’afle droite 
pour la peinture, le reste pour les 


séances solennelles des érudits lo- 
caux. Bien mieux : dOe a accepté 
de construire à Pintention des aca- 
démies un bâtiment tout neuf. 
Coût de l'opération : 15 millions de 
fr a ncs, à comparer aux 25 millions 
de francs, partagés entre ville, ré- 
gion et Etat, dépensés pour la res- 
tauration de l’hôtel lui -même. 

Jeudi 26 janvier, lors de l'inaugu- 
ration, le premier discours a été 
prononcé par le secrétaire perpé- 
tuel de l'Académie des jeux flo- 
raux. Georges Bemberg, l'air 


absent, et Dominique Baudis, le 
sourire fixe, ont entendu jean Ser- 
met prononcer rapofogie des aca- 
démies et déclarer qu’elles avalent 
^ cédé» un étage et demi en 
échange du bâtiment nouveau. 
L’enthousiasme -on le voit - était 
généraL 

Il eût été plus vif, sans doute, si 


l'aménagement intérieur s’était ré- 
vélé irréprochable et la collection 
d’une qualité toujours indis- 
cutable. Tel n’est pas le cas. La 
meilleure partie de la fondation se 
compose d*une galerie de portraits 
du XVI« siècle, dont d’excellents 
Clouet, un Pourbus, une Jeune 
femme à la bague, de l’Italo-Fla- 
mand Benzone, devenu Benson à 
Bruges, et deux Cranach l'Ancien. 
Ces œuvres remarquables de fi- 
nesse ont été accrochées directe- 
ment sur un lambris de bois 
sombre et morne. Rien ne justifie 
ce parti pris, dont souffre encore 
un ensemble de Tîntoret et de Vé- 
ronèse choisis curieusement pour 
leur monumentalité et leur sévé- 
rité. 

La moitié moderne a été accro- 
chée au deuxième étage, dans une 
lumière moins chiche. Un accro- 
chage moins exhaustif aurait sup- 
primé des Boudin, des Lepine, des 
Marquet, des Lebourg et un Ma- 
tisse des années 20, lassants pay- 
sages 01 série, n n'aurait pas tout 
gardé de la vingtaine de Bonnard 
présentés, où alternent tableautins 
très réussis et vues du Vertion et 
du Caimet sans grande intensité. D 
se serait concentré sur un en- 
semble néo-impressionniste auto- 
ur de Cross, une suite fauve - 
Braque, Derain, Vlaminck -, des 
Friesz inattendus et une suite 
d’œuvres sur papier qui mérite- 
raient d’être regroupées, alors 
qu’elles se perdent un peu parmi 
les toiles, n y a là un très beau 
Gauguin, deux pastels de Degas, 
un Renault provocant et un Lau- 
trec assez peu décent, le meilleur 
d’un cabinet d’amateur éclairé. 

Philippe Dagen 


Une donation Mathieu ? 

Le réfectoire des jacobins accueille une exposition consacrée à 
Georges Mathieu. Elle s'organise autour de La Bataille tTHastwgs, 
tris vaste composition exécutée à Londres dans les années 50 par 
celui qui faisait alors figure de héros de Pabstraction lyrique, et de 
deux autres toiles « anglaises » qui ont été données, en 1994, à la 
ville de Toulouse par réponse du collectionneur britannique Antho- 
ny Denney. Georges Mathieu a prêté une dizaine de tableaux qui ré- 
sument son évolution et témoignent de la volonté constante de l’ar- 
tiste de traduire en gestes véhéments et éclaboussures de couleurs 
la violence de Phlstoîre et de l'actualité. Georges Mathieu s'est dit 
déddé à faire don de plusieurs de ses œuvres au futur Musée d’art 
contemporain, qui lui consacrerait une salle personnelle. Pour 
Fheure, cependant, le musée n’existe qu'en projet et les anciens 
abattoirs municipaux où il doit être créé demeurent à Fétat de friche 
industrielle. 

★ Georges Mathieu, « Le grand œuvre historique », Réfectoire des Jaco- 
bins, 66, rue Pargaminlères, 31000, Toulouse. TèL : 61-21-34-50. De 
10 heures à 18 heures. 15 F. Jusqu’au 27 février. 


Les responsables du théâtre public 
dénoncent le budget de rigueur de la culture 


LA PLAINTE est générale. Les 
subventions accordées aux 
théâtres publics seraient en nette 
diminution. Les directeurs des 
principaux centres dramatiques 
nationaux (CD N), à P issue d’une 
assemblée générale extraordinaire 
du Syndeac, lundi 23 janvier, ont 
décidé de saisir leur ministre de 
tutelle. «A travers le collectif bud- 
gétaire [de 1993] et les non-actuali- 
sations [des subventions en 1994 
et en 1995], cette situation signifie 
pour la plupart des centres drama- 
tiques nationaux et assimilés une 
perte de 10 %», écrivent-ils. 

Les compagnies dramatiques in- 
dépendantes, elles aussi, s'orga- 
nisent. Dimanche 8 janvier, elles 
se sont constituées en Fédération 
nationale des regroupements de 
compagnies indépendantes du 
spectacle vivant (Federcies). Cette 
structure affirme représenter près 
de trois cents des sept cents 
compagnies professionnelles. 

Le président de la fédération, 
Bruno Soulier, estime que «la si- 
tuation du spectacle vivant est 
catastrophique. Après quelquefois 
plus de dix ans d’expérience profes- 
sionnelle, on nous met la tête sous 
Veau. Pourtant, nous défendons les 
nouveaux publics, qui ne se re- 
connaissent pas dans le théâtre 
bourgeois et institutionnel » 

La Federcies a rédigé un mani- 
feste et une charte, et constitué 
des commissions de réflexion 
dans Pintention de réunir en avril 
des états généraux. «Nous n’ac- 
ceptons pas, explique Bruno Sou- 
lier, la répartition du budget, qui 
favorise les seules institutions ; Var- 
bitraire et le retard des subven- 
tions; l'irresponsabilité en matière 
de gestion du ministère de la 
culture, des directions régionales 
des affaires culturelles et de cer- 
taines collectivités territoriales. » La 
Federcies demande également 
«des outils pour travailler, c’est-à- 
dire des théâtres ou des lieux d'im- 
plantation* 

Au ministère de la culture, le di- 
recteur des théâtres et des spec- 
tacles, Jacques Bâillon, répond 
tranqufllemeiit : « Les centres dra- 
matiques n’ont pas à se plaindre. 
Nous avons tenu à sauver le TNP de 


VOleurbarme, qui bénéficie en 1995 
d’une augmentation de 2 millions 
de francs de sa subvention. Ensuite, 
notre choix d’associer de jeunes 
metteurs en scène à certains CDN 
s’est traduit par un effort budgé- 
taire accru. A l’installation de la 
troupe de Stanislas Nordey, à Nan- 
terre, correspond une aide supplé- 
mentaire de 2 millions de francs ; à 
celle de Robert Cantarella, à Tou- 
louse, correspond une aide de 
500 000 francs. Aucun CDN n’aura 
un budget en repli cette armée. » 

« Cette situation 
signifié 

pour la plupart 
des scènes nationales 
une perte de 10 % 
des subventions » 


Plus de cinquante directeurs de 
« scènes nationales », appellation 
créée par le dernier ministère 
Lang pour regrouper les anciens 
centres d'action , et de développe- 
ment culturel et plusieurs maisons 
de la culture, avaient déjà écrit, en 
décembre 1994, au ministre de la 
culture et de la francophonie, 
Jacques Toubon, pour se plaindre 
de la diminution persistante de 
leurs subventions : « En 1993, le 
gouvernement a imposé un collectif 
budgétaire qui a réduit de 4% le fi- 
nancement de l’Etat (.„). En 1994 , 
les financements ont été reconduits 
sans actualisation, ce qui corres- 
pond à une dégradation supplé- 
mentaire de 6 %. Pour l’exercice 
1995, les informations que vous 
avez bien voulu donner au Syndeac 
laissent supposer à nouveau une 
simple reconduction du finance- 
ment, qui se situe donc sur la base 
de la loi de finances de 1992. En ré- 
sumé, cette situation signifie pour la 
plupart des scènes nationales une 
perte de I0 %~ » 

Le ministre de la culture a lui- 
même répondu aux nombreuses 
lettres reçues : « L’augmentation 


globale de l’enveloppe affectée aux 
scènes nttiionalcs est de 5,5 % en 
1995 (...). Ce secteur a bénéficié 
d’une protection particulière au 
sein d'un budget qui a dû être sou- 
mis à de nombreux redéploie- 
ments.» 

Mais M. Toubon ajoute: «Je 
n’exclus pas de pratiquer une plus 
grande sélectivité en faveur des éta- 
blissements qui remplissent le 
mieux leurs missions, en sachant 
obtenir une fréquentation impor- 
tante tout en s’ouvrant largement à 
la création. » 

Jacques Bâillon ne zeste pas in- 
différent au sort des compagnies 
indépendantes mais parie, là aus- 
si, d’une plus grande discrimina- 
tion: « Elles sont une priorité du 
ministre. Beaucoup d’entre elles 
sont trop démunies. Mais nous ne 
voulons pas entretenir Vidée que 
tout le monde est beau et gentil. 
Nous avons dégagé un groupe que 
nous voulons mettre particulière- 
ment en valeur.» 

La baisse des moyens de cer- 
taines institutions pèse immédia- 
tement sur les compagnies qui ont 
partie liée avec elles. Lâchées par 
le ministère ou par les directions 
régionales, lâchées par les 
théâtres publics de leurs régions, 
certaines sont aujourd'hui privées 
de ressources quand d’autres 
voient leurs moyens accrus. 

Toutes devraient disposer de 
plus amples informations lundi 
13 février, jour de la conférence de 
presse du directeur des théâtres et 
des spectacles. En attendant, 
M. Bâillon indique que 12 millions 
de francs supplémentaires seront, 
par le biais du fonds d’investisse- 
ment culturel, mis à la disposition 
du théâtre public, qui bénéficie 
par ailleurs de sommes considé- 
rables au chapitre des travaux. 

Leur enveloppe globale 
(147,3 millions de francs) aug- 
mente de 10 % et concerne princi- 
palement le Théâtre national de 
Strasbourg (46,5 millions de 
francs), le nouveau Théâtre Sora- 
no de Tbulouse et la création d’un 
centre dramatique pour l’enfance 
et la jeunesse à Vire (Calvados). 

Olivier Schmitt 


Le Salon de la BD a battu 
ses records d'affluence 


ANGOÜLÊME 
de notre envoyé spécial 
La phne et les bourrasques n’ont 
pas empêché les «bulles» du 
22* Salon international de la bande 
dessinée (SIBD) de faire le plein du 
jeudi 26 au dimanche 29janvter, à 
Angoulême : tes organisateurs ont 
recensé 148 500 visiteurs, soit un 
tiers de plus qu’en 1994 (110 000 per- 
sonnes). Si les amateurs de BD sont, 
certes, venus pour y rencontrer l’un 
ou Fautre des quelque trois cents 
auteurs présents, la moitié d’entre 
eux ont aussi visité les expositions 
offertes. Preuve que la programma- 
tion du Salon d’Angoulême, vitrine 
de la création du neuvième art et té- 
moignage de son éclectis m e et de 
son rayonnement mondial, attire 
désormais autant que les albums. 

Les « bédânanes » ont eu te loisir 
de découvrir P arrivera de Jean-Mi- 
chel Chartier, à la fais homme de 
plume et de télévision, ainsi que les 
multiples héros - Buck Danny, Jean 
Vaihardy, Barbe-Rouge, Tanguy et 
Laverdure, Biueberry, pour ne citer 
que les plus connus - créés par ce 
pilier du journal PBote. Os se sont 
aussi intéressés à Pœuvre et à la 
philosophie surréelles dn 
Concombre masqué et autres 
Chourave, légumes anthropo- 
morphes nés du cerveau de NDdta 
Mandryka, prérident de ce 22 e Sa- 
lon. Ils auront enfin pu apprécia la 
grâce et Phumour de 23g et Puce, les 
héros d’Alain Saint-Ogan, dont 1e 
centenaire de la naissance est célé- 
bré cette armée, ainsi que le charme 
de P exposition consacrée aux au- 
teurs italiens de BD dont les jumetti 
(BD) étaient mises en sc&ie dans un 
dortoir d’écoflers - placards punai- 
sés dTUzm, sommiers sous lesquels 
sont enfouis des pages de Blec le 
Roc, etc. Les amateurs auront aussi 
pu se laisser surprendre par un 
montage audiovisuel sur Hugo 
Pratt Peut-être auront-ils deviné, 
entre croquis et phylactères, pour- 
quoi le père de Corto Maltese, 
chantre du métissage, s’est investi 
dans ce travail dû à un groupe 
d'étudiants en arts graphiques de la 
Louvière (Belgique), ville qui 
compte 30 % d'immigrés- 
Parallèlement à ces expositions, 
éditeurs et diffuseurs ont pu évaluer 


f ampleur des stands des exposants, 
apprendre que le patron des édi- 
tions Hélyode, Patrice Le Hodey 
(par ailleurs actionnaire principal 
des quotidiens belges La Libre Bel- 
gique et La Dernière Heure), s’apprê- 
tait à racheter les éditions Lefrancq 
et à regrouper les deux maisons. Ou 
encore écouter Michel-Edouard Le- 
derc - des centres Lederc, l’un des 
principaux bailleurs de fonds du 
SIBD, puisqu’il lui apporte 4,5 mil- 
lions de francs soit presque la moi- 
tié du budget ratai -, annoncer qu’fl 
participerait à nouveau an prochain 
Sakm de la BD (fAngoul&ne et qu’fl 
allait ouvrir, d'ici à Fan 2000, quatre- 
vingts espaces culturels multimédias 
(livres, vidéo, disques, CD-Rom) 
dans les villes moyennes dépour- 
vues de magasins FNAC ou Virgin. 

Le palmarès d* Angoulême a été à 
la mesure de ce sakm, à la fois pro- 
vocateur - avec ce grand prix décer- 
né à PhiEppe Vmüemin, auteur no- 
tamment des Sales blagues de l'Echo 
(Le Monde daté 29-30 janvier) - et 
justifié, puisque des auteurs comme 
Vittono Gianfino (Alph’art du mefl- 
teur album étranger pour Jonas Fink, 
l’enfance, éd. Caste rm an), André 
JuÜlaxd (Alph’art du meilleur album 
français pour Le Cahier bleu, éd. 
Casterman), Régis Loisel (Alph’ait 
du public pour le tome 3 de Peter 
Pan, éd. vents d’ouest) ou Fabrice 
Lebeaolt (Alph’ait coup de cœur 
pour Horoiogiom. éd. Ddcourt, déjà 
primé au Salon du livre de jeunesse 
de Montreuil en novembre 1994), 
ont été récompensés. 

11 reste maintenant à Philippe 
VuüUemin, Grand Prix de ce 22* Sa- 
lon et, à ce titre, président de la 
prochaine ma n ifest a t i on, à prépa- 
rer 1996. L’auteur des Sales blagues 
de VEcho, de Raoul Teigneux contre 
les Druzes, d’un très controversé 
Hitler = SS, et d'une dizaine 
d’autres albums publiés chez Albin 
Michel, prévoit de mettre l'accent 
sur l’underground américain, et 
notamment sur des dessinateurs 
comme Charles Bum$ et l'école de 
la revue Raw d’Art Splegelroan. 
Preuve que le zélateur de la «ligne 
crade » sait aussi se glisser dans 
des habits officiels. 

Yves-Marie Lobé 


■ ANTIQUITÉ: U tombe 

d’Alexandre le Grand se frouve- 
rait dans une oasis près de Lz Libye, 
selon le quotidien gouvernemental 
égyptien El Ahram. Ce journal a 
précisé, samedi 28 janvier, qu’une 
mission archéologique grecque 
avait trouvé deux documents affir- 
mant qu’Atexandre le Grand avait 
été Inhumé dans le temple de 
l’oracle d’Ammon à Siwa (à 750 km 
à l’ouest du Caire). Après avoir 
souligné que les journaux égyp- 
tiens faisaient souvent état de ta 
découverte du lieu où le conqué- 
rant macédonien était enseveli, 
Jean-Pierre Corteggiani. de l'Insti- 
tut français d’archéologie orientale, 
s’est montré très sceptique: « Les 
textes dont nous disposons montrent 
qu’Alexandre a été enterré à Alexan- 
drie, et les empereurs romains de 
passage se faisaient un devoir de lui 
rendre hommage», souligne-t-ü. - 
(AFB) 

CINÉMA 

■ FESTIVAL: Ciné junior 94, le 
cinquième Festival du cinéma jeune 
public en Val-de-Marne a fieu du 
25 janvier au 7 février dans quator- 
ze villes du département Le jury 
aura à choisir parmi huit films iné- 
dits en compétition : Le Cri du 
coeur, de Idrlssa Ouedraogo 
(FTance-Burkina Faso), Notre héros 
défiguré, de finie Chong Won (Co- 
rée), Hdlo Hemingway, de Fernan- 
do Ferez (Cuba), Cœurs minants, de 
A. K. Brr (Inde), leni, de Léo Hie- 
mer (Allemagne), La Jarre, de Ebra- 
tnm Forouzesh (Iran), Message du 
cfct de Wàng Jfun Zheng (Chine), fi 
était une fois, de Ketil Jakobsen 
(Norvège). Le prix de b compétion 
consiste en une subvention de 
50 000 francs du conseil général, 
destinée à aider b sortie en salles 
de l’œuvre primée. Renseigne- 
ments: 40-16-15-87. 

■SYNDICAT: un nouveau syndi- 
cat de producteurs vient de voir le 
joue Baptisé Syndicat des produc- 
teurs indépendants (SPI), fl est ré- 
servé aux indépendants qui ne se 
reconnaissent plus dans les struc- 
tures existantes, où ils voisinent 
avec les représentants des grands 
groupes. La principale originalité 
de ce syndicat est de regrouper tes 
producteurs de Taudiovisuel sans 
distinction de secteurs : cinéma, té- 
lévision, publicité, film d’entre- 
prise, etc. 

■ PRESSE: l’hebdomadaire Le 
FOm français s’étoffe à l’occasion 
de la remise de ses trophées, qui ré- 
compensent désormais chaque an- 
née tes films ayant obtenu les meil- 
leurs résultats en salles. 
L’hebdomadaire professionnel ré- 
nove sa formule. Parmi les amélio- 
rations annoncées, une meilleure 
couverture de b fréquentation en 
régions et en Europe, et une infor- 
mation plus complète sur b vie des 
industries techniques. Sorti vendre- 
di 27 janvier, le premier numéro de 
cette nouvelle formule publie un 
dossier sur la production en 
France. 

■ PRIX: Ttvis couleurs Rouge, du 
Polonais Krzysztof Kieslowski, et 
Exotica, du Canadien Atom 
Egoyan, ont respectivement reçu le 
prix du meilleur film français et ce- 
lui du meilleur fîbn étranger, décer- 
nés mardi 24 janvier par le Syndicat 
français de la critique de cinéma. Le 
prix du menteur court- métrage est 
allé à Dimanche ou les fantômes, de 
Laurent Achard. Deux livres ont 
également été récompensés. Le Ré- 
cit au cinéma, d'Alain Masson (Ca- 
hiers du cinéma) et Une histoire du 
cinéma allemand: la UFA, de Klaus 
Kreimeier (Flammarion). 

PRIX LITTÉRAIRES 

■ NASREEN : F écrivain du Ban- 
gladesh Taslima Nasreen vient de 
recevoir le prix littéraire Monisma- 
nien, d'un montant de 3Q 000 cou- 
ronnes (20 000 F). Tàslima Nasreen 
a été récompensée pour «son 
combat en faveur des droits de 
l’homme et pour sa lutte pour les 
droits des femmes », a indiqué b 
Fondation Monbmanien. Poursui- 
vie pour blasphème dans son pays, 
où son procès a été fixé au 9 fé- 
vrier, Taslima Nasreen vit sous b 
protection de la police suédoise de- 
puis 2e Î0 août 1994. - (AFP.) 

■ CLARKE : l’auteur de 2001, 
VOdyssie 4e respoce (J’ai lu), Ar- 
thur Clarke, vient de se voir décer- 
ner par satellite un diplôme de 
l’université de Liverpool, laquelle 
est b seule à préparer un masters 
de sdence-fictioa En partie paraly- 
sé, Arthur Clarke ne quitte plus que 
rarement sa résidence de Colombo, 
à Sri- Lanka, où 9 vit dépens 1956. 
Scientifique de formation, né en 
Angleterre en 1917, Arthur Clarke 
est l'auteur de près de quatre- 
vingts ouvrages. C’est une de ses 
nouvelles, La Sentinelle, publiée en 
1948, qui a inspiré le film de Stanley 
Kubrick, réafisé en 1968 (Le Mondé 
du 9 avril 1994). 
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Bernard Haïtink 
H et Anton 
If Bruckner 


•t,. 


Cj NEma 

■ f!s ls\ m 


Le chef d'orchestre dirige 
£ un chef-d'œuvre de l'art 
I occidental au Théâtre 
? des Champs-Elysées 

;.- s LONGTEMPS inaccessible aux 
L .; Français, car on ne la jouait pas, 
Jf ? la musique de Bruckner s'est im- 
k? posée grâce au disque qui ignore 
les frontières et les oukases des 
programmateurs officiels. Grâce 
également à Daniel Barenboün 




. chestre de Paris avec une ténacité 
admirable. 

— ..'Tp-o L* Philharmonie de Vienne, 

, : ■ dont les programmes parisiens 

r ; : ! fc. ont pu récemment décevoir, vient 




interpréter la Huitième Sympho- 
nie sous la direction du Néerlan- 
dais Bernard Haïtink: La conjonc- 
tion est heureuse : Bruckner est 
une spécialité de t'orchestre au- 
trichien ; cette symphonie est 
l’un des sommets de l'art occi- 
dental ; Bernard Haftmk est Pim 
des rares chefs dignes des maîtres 
du passé. Miracle, il reste des 
places. 

* Théâtre des Champs-Elysées, 
15. avenue Montaigne (M* Alma- 
Marceau), le 30, 20 h 30. Tél. : 
49-52-50-50. De 100 à 7S0 F. 
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‘ ' iq. Lauréate du dernier Festival de 
- 1' lignes des jeunes créateurs, cette 
••'-i:- jeune fille sert dans un écrin de 
1 ‘ ■» velours (contrebasse, accordéon. 

' piano, cuivres) des chansons 

-- u adorablement perverses. 

;• Divan du monde, 75, rue des 

Martyrs (M> PigaSeX Le 30, 

U cira. 23 heures, 7» : 42-55-4S-50. De 70 
r:x < bi&ci ir à 90F. 

• v;;:- Brice Wassy et Tchokola 

- V Le batteur et chanteur Brice Wassy, 
anden compagnon de route du 
. • violoniste Jean-Luc Ponty, vole de 
ses propres aQes en quintette avec 
- . - -I-'-. le gronpe Tchokola, qui propose 
~V un soBde jazz- rock aux saveurs 
. .! funk et africaine. Baiser salé, 58, rue 

. des lombards (M* Châtelet). Le 30, 

. : . 22 heures. Tél ; 42-33-37-71. 

De 50 à 70 F. 

■ Gopalakrishnan 

, .... Gopalakrlshnan est un merveilleux 


- CINÉMA 

‘ r Tous les nouveaux films 
2. de la semaine 
ÎU et Une sélection 
des films en exclusivité 


NOUVEAUX FILMS 
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• '-' AINSI SOJENPELLES 
• *.f v.?'" Hlm français de Patrick et Lisa Alessan- 
— ; rT ~- drln 

— .j Forum Horizon, handicapés, dolby, 1» 
. (36-68-51-25) ; Rejç dolby, 2* 0M676 

■ 1 ■’ 23) ; UGC Danton, 6* (36-68-34-21) ; 

, UGC Montparnasse, 6» (36-65-70-14 ; 
r\v .V? 1 36-68-70-14) ; George-V, 8* (366646 
‘ J 47); Paramount Opéra, handicapés, 
dolby, 9* (47-42-56-31 ; 36-68-81-09 ; 
li— . rés.: 40-30-20-10); UGC Lyon Bastille, 
" * T ‘ J- 12* (36-68-62-33); UGC Gobellns, 13* 

- -'- ' " (36-68-22-27); Mistral, 14* 06-6876 
41 ; rés. : 40-30-20-10) ; UGC Conven- 
tk>n, dolby, 15* (36-68-29-31); Pathé 
. ...j." Wepier, handicapés, dolby, 18* (36-68- 
' 20-22). 

• AU TRAVERS DES OUVIERS 

- ‘ \ FBm iranien d’Abbas Warostami 

. ■ ■*- VO: 14-Julllet Beaubourg, handicapés, 
(36-68-69-23); Le Saint-Germain- 
M des-Prés, Salle G. de Beauregard, 6* 

1 J -■ (4222-8723) ;Eiysées Lincoln, 8* (46 
. 59-36-14) ; La Bastille, 11* <4347466© ; 

■ Sept Parnassiens, M* (43-2032-20); 14- 
Juillet Beaugrenelle. 15* (45-75-79-79; 
36-68-69-24). 

LES ŒNT ET UNE NUITS 
.*'■ Hlm français d’Agnès Varda 
_ Gaumont les Halles, 1» (36-68-75-55; 

. - v ' rés. : 40-30-20-10); Reflet Médrds II, 
. . handicapés. 5* (43-54-42-34); Gau- 

• mont Ambassade, handicapés, dolby, 
8» (43-59-19-08 ; 3668-75-75 ; rés. : 46 

‘ ■ 30-20-10); Saint-Lazare-Pasquier, han- 

' dlcapés, dolby, 8- (43-87-35-43; 3665- 
‘ 71-88) ; Gaumont Opéra Français; doL 
• by, 9* P 668-75-55 ; rés.: 40-3020-10) ; 

- ■ Les Nation, dolby. 12* (4343-04-67; 36 

65-71-33; rés. : 4030-20-10) ; UGC Lyon 
. - Bastille, 12*’ (3668-62-33) ; Gaumont 
.•‘■'■..Gobellns Rodïn, dolby, 13» £3668-75- 
■ ■ 55); Gaumont AJésia, handicapés, dd- 
“ v- ' by. 14» (36-68-7S-5S ; rés.: 40-3020 
10); Sept Parnassiens, 14* (432032- 
20); BlenvenOe Montparnasse, dolby, 
15* (36667038 ; rés. : 40302010 ; 
.Gaumont Convention, dolby, 19* (36 
* , r* 68-75-55; rés.: 40302010- 
1 . JUNIOR 

Ffim américain d'Ivan Reitman 

■ VO : Forum Horizon, handicapés, dot- 

■ by, 1* (3668-51-25) ; 14-Julllet Odéon, 

• dolby, 6* (4325-59-83 ; 36606612); 

- Gaumont Marignan-Concorde, dolby, 

’ - 8* (36-68-75-55; rés.: 40-302010); 

■ ‘ UGC Normandie, dolby,. 8» (366840 

50; M-JuHlet Beaugranelie, dolby, 15* 

■ (45-75-79-79 ; 36-68-69-24). VF : Rex. 

- dolby, 2* (36-68-70-23) ; UGC Montpar- 
nasse, dolby, 6* (36-6S-76T4; 36-68-70 

. - , 14) ; Paramount Opéra, dolby, 9» (47- 
42-5631; 366881-09; rés.: 40-3020 
‘ ‘ 10); UGC Lyon Bastille, dolby. 12* (36 

. 68-62-33) ; Gaumont Gobellns Fau- 


vîoloniste venu de Madras. 
Brahmane aux allures sévères, il 
interprète la musqué karoatique 
(Inde du Sud) avec une singulière 
aisance. Style flamboyant, tout en 
découpages, eu montées et en 
descentes. Il vient accompagné de 
sa fifle, violoniste virtuose die 
aussi, une rareté dans une Inde du 
Sud qifi cnm p te pins de mnqnHK 
que de musirienDes. 

Théâtre de la V3Ie, place du 
Châtelet (M* Châtelet). Le 30, 

20 h 30. m ; 42-74-22-77. 80 F. 

0 Concerto ItaUano 
En l’espace de deux ans, cet 
euseinble a singulièrement redoré 
le blason des ensembles baroques 
italiens. Marenzio : madrigaux. 
RinaldoAlessandrini («firection). 
Théâtre Grévin, 10, boulevard 
Montmartre (M Rue-Montmartre). 
Le 30, 20 h 30. TA : 48-24-16-97. 

De 90 à 200 F. 

* ». -V ^ 

vette, handicapés, dolby, 13* (3668-75- 
55); Mistral, handicapés, dolby, 14* 
(36667041 ; rés. : 40302010) ; MJra- 
mar. dolby, 14* (36667039 ; rés, : 40 
302010) ; Gaumont Convention, dol- 
by, 15» (36667655; rés.: 403020 
10) ; Pathé Wepier, handicapés, dolby, 
18* (36662022); Le Gambetta, THX, 
dolby. 20* (46361096; 366671-44; 
rés.: 40302010). 

OUBIS-MOI 

Hlm français de Noémie Lvovsky 
Gaumont Opéra Impérial, 2* (366676 
55 ; rés. : 40302010) ; 14-Juïllet Beau- 
bourg. handicapés, 3* 06-68-6623); 
Saint-André-des-Arts I, 6» (43-26-46 
18); George-V, » 065643-47); Gau- 
mont Grand Ecran Italie. 13* 066676 
13; rés.: 40362010); Sept Parnas- 
sien* 14* (4620-32-20). 

TAKTAK 

Hlm polonais de Jacek Gasiorowski 
VO : Espace Saint-Michel, 5* (444)7-20 
49); L'Entrepôt, handicapés, 14* (46 
43-41-63) ; Sept Parnassiens; 14* (4620 
32-20). 

TOM EST TOUT SEUL 
Film français de Fabien Ontenlente 
Forum Orient Express, handicapés, \ w 
066670-67); UGC Odéon, 6* 0666 
3762) ; UGC Rotonde, S* 06667073 ; 
36667014); George-V, 6 066846 
47); Gaumont Gobelins Fauvette, 13* 
06667655). 

VAMOURLRE 

Hlm français de Nicolas Boukhrief 
Forum Orient Express, 1» 066670 
67) ; Gaumont Opéra Impérial, dolby, 
2* 06667655 ; rés. : 40362010); Pu- 
bliés Saint-Germain, 6* 06667565) ». 
Gaumont Ambassade, 8» (43-59-19-08; 
36667675; rés.; 40302010); Gau- 
mont Parnasse, 14» (366675-55 ; rés. : 
46302010). 

VANYA.42» RUE 
Film américain de Louis Malle 
VO : Gaumont les Halles, 1« 066676 
55; rés.: 40-30-20-10); 14-Juillet 
Odéon. dolby, 6» (43-25-59-83 ; 3666 
6612) ; La Pagode, dolby, 7» 06-6676 
07; lés.: 40302010); Gaumont Am- 
bassade, dolby, 8 (43-561608; 3666 
7675 ; rés. : 40302010). 

SÉLECTION 


COUPS DE FEU SUR BROADWAY 

de Woody Allen, avec John Cusadc, 
Chazz PahnlnterL Dianne Wtast, Jennl- 
ferTHIy, Rob Jtetner, Triœy UUmaa 
Américain (1 h 39). 

VO: Forum Horaon, handicapés, dol- 
by, V 066651-25); Reflet Médias, 
salie Louls-Jouvet, 5* (43-54-42-34); 
UGC Montparnasse, dolby, 6» 0666 
7014; 36667014); UGC Danton. 6* 
06663421); UGC Danton, e 0666 
34-21); La Pagode. 7» 06667607; 
ris. : 4030-2010) ;. UGC Champs-Ely- 
sées, handicapés; dolby. 8* 06-6666 
54) ; Max Under Panorama, THX. dolby, 
9* (462468-88 ; rés. : 40-302010) ; 
UGC Opéra, dolby, 9» 066621-24) ; La 
Bastille, handicapé* dolby, 71- (4367- 
4660); Les Nation, dolby, 12* (4843- 
0467 ; 366671-33 ; rés. : 4030201© ; 
Escutfal, dolby, 13» (47-07-2604); UGC 


CLASSIQUE 

Une sélection à Paris 
et en Ilekfe-France 

LUNDI 30 JANVIER 
Maria Bayo 

Mélodies de Cavaili, Zanetti, Scar- 
latti, Canteloube, Martinez-Palo- 
mo, Obradors èt Granados, avec 
Maria Bayo (soprano). 

Salle Caveau, 45, rua La Boétie, 8», 
(frf Miromesnfl), te 30. 20 h 30. 
Tél. : 49-53-0567. De 700 à 300 F. 
Quatuor Duke . 

Barber: Hermit Songs. Glass: 
Company. Adams: China Gates.- 
Reich : Ny Counterpoint Elght 
Unes. Cage : Aria with Fontana 
Mlx. Susan Beiling (soprano), Alain 
Ptanes, Jean-François Hefasscr (pia- 
no), Quatuor Duke. 

Auditorium, S, porte Saint-Eus - 
tache. 4», (M» CMtefeHes Halles}, 
le 30, 20 h 30. TéL : 42-36-13*0. De 
806100F. 

Ensemble Ze2m 

André: Fatal. GrJtzer: Mouve- 
ments. Zlnsstag : Tempor. Chaynes : 
Pour caresser le silence. Virginie 
Tarréte (harpe), Roland Auzet 
(cymbalum), 'Jory Vinïkour (dave- 
dn). Ensemble 2e2m, Paul Mefano 
(direction). 

Centre Georges-Pompidou, rue 
Rambuteau, 4», (Np RambuteauX le 
30. 20 h 30. Ki.: 44-78-13-15. Loca- 
tion Fnac. De 75 à 90 F. 

MARDI 31 JANVIER 
Hommage ft Pierre Boulez 
Le 31 janvier: Stravfnsky : Le Chant 
du rossignol. Boulez : Notations 
pour piano I. IV. Webern : Six 
pièces pour grand orchestre op. 6. 
Bartok : Concerto pour piano et or- 
chestre n* 7. Daniel BarenboTm 
(piano). 

Le 1® février. Boulez: Livre pour 
cordes. Berg : 7 frûhe Lktder. Bar- 
tok : Le Mandarin merveilleux. Jes- 
sye Norman (soprano). 

Le 2 février. Debussy: Nocturnes 
pour or ch estre. Bartok : Concerto 
pour piano et orc h est r e n* 2. Bou- 
lez : Le Visage nuptial. Françoise 
Pollet (soprano), Lucy Schelton 
(mezzo-soprano), Michel Béroff 
(piano), London Volces. Avec ^Or- 
chestre symphonique de Londres, 
Pierre Boulez (direction). 

Théâtre des Champs-Elysées, 15, est 
Montaigne, S», (M° Alma-Mar- 
ceau). 20 h 30. Tél. : 49-52-50-50. 
De 90 6 450 F. Et les 11. 12 et 
13 mars. 

Lakmé 

De Léo Deflbes. Natalie Dessay, Eli- 
zabeth Vidal, (Lakmé), Marcus Jé- 
rôme, Gilles Ragon (Gératd), Jean- 
Philippe Courtise Roger Soyer (Ni- 
iakhanta), Jean-François Gardeil 
(Frédéric), Chaur de l'Opéra- 
Comique, Orchestre symphonique 
français, Frédéric Chasiin (direc- 
tion), Gilbert Blin (mise en scène). 
Opéra-Comique. Salle Favart, 5. 

TTr r 

Gobellns; handicapés, dolby, 13* 06 
6622-27); Mistral dolby, 14* 0666 
70-41; rés.: 46362610); 14-Julllet 
Beaugrenelle, dolby. 15* (46767679; 
36686824); Gaumont IGnopanora- 
ma, handicapés, dolby. 15* (43-0656 
50 ; 36667615 ; rés. : 46362610) ; 
Majestlc Passy, dolby, 16* (4824-46 
24); UGC Maillot. 17- 066631-34); 
Pathé Wepier, handicapés; dolby, 16 
06662622). VF: Gaumont Opéra Im- 
périal. handicapés, dolby, 2* 066676 
55; rés. : 46362610) ; Salnt-Lazare- 
Pasquleç dolby, 6 (4867-3643 ; 3666 
7168); UGC Lyon Bastille, 12- 0666 
62-33); Gaumont Gobelins Rodin, dol- 
by, 13* 06667655); Gaumont Par- 
nasse, dolby, 14* 06667655; rés.: 
4636261 Ô); Gaümont Convention, 
handicapés, dolby, 15* 06667655; 
rés.: 46362610). 

UE FILS PRÉFÉRÉ 

de Nicole Garda, avec Gérard Lamrfn, 
Bernard Giraud eau. Jean-Marc Barr, 
Roberto Herlitzka, Margherita Buy, 
Pierre Mondy.' 

Français (1 h 50). 

Gaumont les HaUes, 1» 06667655; 
rés. : 4636261© ; Bretagne, 6* 0666 
7637 ; rés. : 4636261© ; UGC Danton, 
6* 066634-21) ; Gaumont Ambas- 
sade, dolby, 8* (43-58194)8 ; 36-6676 
75; rés.: 46362610); UGC Opéra, 8 
066621-24); UGC Lyon Bastille, 12- 
066662-33); Gaumont Gobelins Fau- 
vette, dolby, 13- 06-667655) ; Gau- 
mont Alésla, dolby, 14* 066675-55; 
rés.: 4630-20-10); Gaumont Conven- 
tion, 15* 06667655; rés.: 463626 
1© ; UGC Maillot, dolby, 17* 06-6631- 
34); Pathé Wepier, dolby, 18* 0666 
2022) ; Le Gambetta, dolby, 20* (46 
361696; 36-6671-44; rés.: 463026 
1©. 

FRANKENSTEM 

de Kenneth Branagh, avec Robert De 
NIro, Kenneth Branagh, Tom Huke, He- 
lena Bonham Carter, AJdan Qufnn, lan 
Holm. 

Britannique 0 h 08). 
tnterdiM2 ans. 

VO: Forum Horizon, handicapés, dof- 


rue Favart, 2*. (M a Richelieu- 
Drouot). 19 h 30, le 31 janvier et les 
2, 3, 4, 6, 9, 10 et 11 février; 
16 heures, le 12 février. Jusqu'au 
18 février. TéL : 42-86-88-83. De 50 
6490F. 

Ruggero RaimoncË, 

Anne-Marie Fontaine 
Mélodies et airs d'opéras de Ovi- 
pare, Verdi, Beflinl et Moussorgski. 
Ruggero Raimond! (baryton- 
base), Anne-Marie Fontaine (pia- 
no). 

Salle Gaveau. 45. rue La Boétie, 8*. 
(M* Miromesnfl). 20 h 30, le 31. 
Tél. : 49-53-05-07. De 185* 500 F. 
Gérard Buquat et Roland Aoxet 
Raskatov : A la recherche du temps 
perxtu, pour percussion et bande 
magnétique. Schwarz: Nakinak, 
création. Agobet: Point vacillant 
pour tuba, création. Parmerud : 
Renaissance, création. Gérard Bu- 
quet (tuba). Roland Auzet (per- 
cussion). 

Maison de Radio-France, 116, ave- 
nue du Président-Kennedy. 16*. (M* 
Passy), 21 heure ç te 31. Festival Pré- 
sences 95. Entrée libre. 

MERCREDI t- FÉVRIER 
Luda dl Lammermoor 
De Donizetti. June Anderson (Lu- 
da), Roberto Alagna (Edgardo), Gf- 
no Qullko (Enrico), Francesco Elle- 
ro d'Artegna (Raimondo), 
Orchestre et chœur de l'Opéra de 
Paris, Maurizio Bénin i (direction). 
André! Serban (mise en scène). 
Opéra-Bastille, place de la Bastille, 
n*, (M* Bastille X 19 h 30k lest*, 4 et 

11 février. Jusqu'au 17 février. TU. : 
44-73-13-00. De 60* 570 F. 

Quatuor Peters e n 

Bartok : Quatuor à cordes op. 7. 
Webern : Quatuor * cordes n* 7. 
Beethoven : Quatuor i cordes 
op. 132. Quatuor Petersen. 
Auditorium du Louvre, accès par la 
pyramide. 1", (HP Louvre. Palais- 
Royal), 20 heures, le 1* février. 
Tél.: 40-20*2-29. Location Fnac. 
De 80 à 100 F. Et le 2 février, h 

12 h 30. 40 et 50 F. 

La Wa&yrle. acte 1 

De Wagner. Waltraud Meier (so- 
prano), Heinz Kruse (ténor), John 
Tomlinson (basse). Orchestre de 
Parts, Semyon Bychkov (direction). 
Salle Pteyel. 252. rue du Faubourg- 
Saint-Honoré, 8*. (À#* Ternes), 
20 h 30. les 7~ et 3 lévrier. Tél. : 45- 
63-07-96. Location Fnac. Virgin. De 
60 6 240 F. 

JEUDI 2 FÉVRIER 

Dmitri Hvorostovsky, Mikhaïl Ar- 
kadtev 

Mélodies de Rachmaninov et Svlri- 
dov. Dmitri Hvorostovsky (bary- 
ton), Mikhaïl Arkadiev (piano). 
Salle Pteyet 252, rue du faubourg- 
Salnt-Honori, 8 \ (M* Ternes). 
20 h 30. le 2 lévrier. TU. : 45-63-07- 
96. Location Fnac; Virgin. De 60 i 
240F. 

VENDREDI 3 FÉVRIER 
Ensemble InterContamporain 
Natsuda, Markeas: Créations. En- 
semble InterContemporain, Pascal 


by, 1« 06-6651-2© ; 14-Jufliet Haute- 
feuille, handicapés, dolby, 6* (4633- 
7838; 36666612); UGC Odéon, 6* 
(36-6637-62)-; Gaumont Marignan- 
Concorde, dolby, 6 06667655; rés. : 
4636261©; UGC Normandie, dolby, 
8 • 06664656); UGC Opéra, dolby, 9* 
(366621-24); 14-Juillet Bastille, handi- 
capés, dolby, 11* (43-57-9681; 3666 
6827) ; Gaumont Grand Ecran Italie, 
handicapés. 13* 06667613 ; rés. : 46 
362610); Gaumont Ramasse, 14* 06 
667655; rés.: 4020261©; 14-Juillet 
Beaugrenelle, dolby, 15* (46767879; 
3666682© ; Majestic Passy. dolby, 16* 
(42-2*4624). VF: Reç dolby, 2* 06 
667023); UGC Montparnasse. 6* 06 
667614; 36667614); Paramount 
Opéra, dolby, 9* (47-42-5631 ; 3666 
81-09; rés.: 46362610); UGC Gobe- 
Ifns, dolby, 13* 066622-27) ; Gaumont 
Alésla, handicapés, dolby, 14* 0666 
7655 ; rés, : 4026261© ; Mlramar. 14* 
06667639; rés.: 46362610); UGC 
Convention, 15* (36662831); Pathé 
Wèplec handicapés, dolby, 18 0666 
2622) ; Le Gambette, dolby, 20* (4636 
1696 ; 366671-44 ; rés. : 4636261©. 
HJGHLANDERB 
de Andy Morahan, 

avec Christophe Lambert, Mario Van 
Peebfes, Deborah Unger, Maie© Raoul 
Togülo, Jean-Pierre Pérusse. 

Américain (1 h 40). 

VO: Forum Horizon, handicapés, dol- 
by, 1« 06665625) ; USC Odéon, dol- 
by, 6* 06663762); Gaumont Mari- 
gnan-Concorde, dolby, 8 
(36-68-75-55; rés.: 46362610); 
George-V, THX, dolby, 8 06664647). 
VF: Rex (le Grand Rex), handicapés, 
dolby, 2* 06667023); Rex, dolby, 2* 
06667623); Bretagne, dolby, 8 06 
65-7637; rés.: (40-3620-10); 

GeorgeV, dolby, 8 06664647); Pa- 
ramount Opéra, handicapés, dolby, 8 
(4742-5631 ; 366681-09 ; rés. : 4636 
261©; UGC Lyon Bastille, dolby; 12* 
066862-33) ; UGC Gobelins, dolby, 
13* 066622-27); Mistral 14* 0666 
7041 ; rte. : 4636261© ; UGC Conven- 
tion, dolby, 18 06662631); Pathé 
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Rophé (direction). 

Conservatoire national supérieur 
de musrgue, 20% avenue Jean-Jau- 
rès, 19. (M* Porte-de-Pantin), 
19 heures, le 3 février. Téi. : 40-40- 
46-46. Entrée libre. 

Ensemble ta Banquet 
Ferrari : Fantaisie pour deux pia- 
nos, SexoBdad, Fable de la démis- 
sion et du cendrier, création. En- 
semble le Banquet. 

Maison de Radio-France, 116, ave- 
nue du Président-Kennedy, 16 e 
(NP Passy), 20 heures, le 3 lévrier. 
Festival Présence 95. Entrée libre. 
Orphée et Eurydice 
De Gluck. Derek Lee Ragin 
(Ophée), Adrienne Csengery (Eury- 
dice), Maria Fers (l'amour). En- 
semble vocal Tomki, Opéra de 
chambre de Budapest, Gyorgy Vas- 
hegyi (direction), Eva Capianu 
(chorégraphie). 

Mal sons -Al fort (94). Théâtre 
Claude-Debussy, 116, avenue du 
Générel-de-Gaulle, 20 h 45, le 3 fé- 
vrier. Tél. : 43-96-77-67. Location 
Fnac De 130 *160 F. 

SAMEDI 4 FÉVRIER 

Cécile Daroux, Walter Grimmer. 

JoéUe Léandre 

Campa ne, Aatz. Léandre, Saariaho. 
Xénalds : Créations. Gédle Daroux 
(flûte), Walter Grimmer (violon- 
celle), Joëlle Léandre (contre- 
basse), Denise Mégevand (harpe), 
Philippe Laubscher (orgue), Jean 
Geoffroy (marimba), Claire Talibart 
(percussions). 

Maison de Radio-France, 116, ave- 
nue du Président-Kennedy, 16 », 
(NPPassyX 17 h 30, le 4 février. Fes- 
tival Présence 95. Entrée libre. 

Jos Iten ImmenaD 
Clement! : Sonate pour piano 
op. 13. Mozart : Fantsésie pour pia- 
no KV475. Haydn : Les Sept Pa- 
roles du Christ C P. £. Bach : deux 
rondos. Beethoven : Sonate pour 
piano op. 22. Jos Van Immerseel 
(pianoforte). 

Conservatoire national d'art dra- 
matique. 2 bis. rue du Conserva- 
toire, 9 *, (M* rue Montmartre), 
18 heures, le 4 février. De 80 i 
110 F. 

Saint Lawrence String Quartat 
Mozart: Quatuor* cordes KV 157. 
Pepa : Quatuor* cordes rPA, créa- 
tion. Beethoven : Quatuor* cordes 
op. 132. Saint Lawrence String 
QuarteL 

Théâtre de la Ville, place du Châte- 
let; 4F, (M° Châtelet), 18 heures, le 
4 février. Tél.: 42-74-22-77. Loca- 
tion Fnac 80 F. 

Orchestre philharmonique 
de Radio-France 

Xenakis : Dâmmerschein. Manou- 
ry : Chronophonfes pour voix et or- 
chestre, création. GoubaldouIIna : 
Et la fête bat son plein. Linda Pa- 
velka (mezzo-soprano), Matteo de 
Monti (baryton-basse), David Ge- 
ringas (violoncelle). Orchestre phil- 
harmonique de Radio-France, El- 
gar Howarth (direction). 

Maison de Radio-France. 116, ave- 


Wepler, dolby, 18 (36662622); Le 
Gambette, dolby. 28 (46361696; 36 
687144; rés. : 4636261©. 

JOUR DE FÊTE 

de Jacques TbtLavec Jacques TatL Guy 
Deœmbie, Paul Frankeur. Santa Relli, 
Maine Vallée, Roger Rafal. 

Français, couleur et noir et blanc 

Oh 10). 

Rex, 2* (36667623); M-JiÆlet Beau- 
bourg. handicapés, 8 06686923); 
L'Arlequin, 8 (45-44-28-80) ; UGC 
Triomphe, handicapés, 8 066848 
47L 

KASPAR HAUSER 

de Peter Sehç avec André Ebermana 
Uwe Ochesenknecht, Katherine Thaï- 
bach, U do SameL Jeremy Clyde, Hansa 
Ctyplonka. 

Allemand (2 h 17). 

VO: Sept Parnassiens, 14* (43-2632- 

20 ). 

LiTTLE ODESSA 

de James Gray, avec Tim Roth, Edward 
Furlong, Moire Kelly, Vanessa Red- 
grave, Maximilian SchéU. 

Américain (1 h 47). 
lnterdit-12 ans. 

VO : Gaumont les Halles, dolby. 1* 06 
667855; rés.: 4636261©; 14-Juillet 
Odéon, dolby, 8 (48256983:3666 
6612); Publics Champs-Elysées, dolby, 
8 (47-267623; 36667855); ^Juil- 
let Bastille, 11* <43-57-9681; 366666 
27); BlenvenOe Montparnasse, dolby, 
15* 0668763 8 ; rés. : 4636261© ; 
Pathé Wepier, dolby. 18 06662622). 
LE PÉRIL JEUNE 

de Cédric Klaplsch, avec Julien Lam- 
broschlni, Nicolas Koretzky, Romain 
Du ris, Vincent Elbaz, Joachim Lombard. 
Français (t h 41). 

Gaumont tes Halles, handicapés, 1* 
06667855 ; rés. : 4636261© ; Rex, 
2* 06667623); VWuFItet Odéon, 8 
(4325-5963; 36686612); Saint-An- 
dré-des-Arts I, 8 (4626461©; UGC 
Rotonde. 8 06687673; 36-6676 
1©; Gaumont Ambassade, 8 (43-56 
1608 ; 36667875 ; rés. : 4630261© ; 
Le Balzaq 8 (4861-106© ; Gaumont 
Opéra Français, dolby, 8 066675-55; 
rés. : 4630261© ; 14-Juillet Bastille, 11* 
(4657-9681; 36686627); Gaumont 
Gobelins Fauvette 18 06667655); 
Gaumont Alésla, dolby, 14* 066678 
55 ; rés. : 4630261© ; 14-Juillet Beau- 
grenelle, handicapés 18 (48787679; 
36-686624); Gaumont Convention, 
18 06667565; rés.: 46362610); 
Pathé Wepier, handicapés. 18 0666 
2622); Le Gambette 28 (46361096; 
36667144 ; rés. : 4630261©. 
LEROIUON 

de Roger Allen et Rob Minkoff, avec 
Jean Reno, Dimitrf Rougeul Jean Plat. 
Américain (1 h 3©. 

VO : Forum Orient Bqves^ handicapés, 
1" 06667067); Gaumont Marignan- 
Concorde, dolby. 8 06667855 ; rés. : 
4630261©; George-V, dolby, 8 06 
664347). VF: Forum Orient Express, 
handicapés. 1* 06687067); Rex. dol- 
by, 2* 06667623); UGC Montpar- 
nasse. 8 06687614; 366670-14); 


nue du Président-Kennedy, 78, 
(M* PassyX 20 heures, le 4 février. 
Festival Présence 95. Entrée libre. 
Choeur de chambre 
de Saint-Pétersbourg 
Chants sacrés orthodoxes de Rach- 
maninov, Tobtiakov, Bourmagulne, 
Christ o, Stumsky, Archange llkl et 
Tchesnakov. Dmitri Hvorostovsky 
(baryton). Chœur de chambre de 
Saint-Pétersbourg, Nikolai Komev 
(direction). 

Eglise Saint-Eustache, 2, rue du 
Joue V. (M* Les HaHesX 20 h 30. le 
4 février. Tél. : 45-22-28-74. 150F. 
Les Demoiselles de Saint-Cyr 
Charpentier : Psaumes et motets 
inédits pour les couvents. Les De- 
moiselles de Salnt-Çyr, Emmanuel 
Mandrin (direction). 

Versailles (78X Chapelle royale du 
château, 17 h 30, le 4 février. Loca- 
tion Fnac De 70 *130 F. 

DIMANCHE 5 FÉVRIER 
Le Goncart français 
Musique instrumentale de Locke et 
lawes. Le Concert français, Pierre 
Hantai (davecln, orgue, direction). 
Théâtre Grévin. 10, boulevard 
Montmartre, 9 *, (M° Rue-Mont- 
martre), il heures, le S février. 
Tél. : 4*24-16-97. Location Fnac 
François-René DuchaMe 
Œuvres pour piano de Chopin, De- 
bussy et Liszt. François-René Du- 
chable (piano). 

Théâtre des Champs-Elysées. 75, 
avenue Montaigne, 8, (M* Alma- 
Marceau), 11 heures, le 5 février. 
Tél. : 49-52-50*0. 90 F. 

Ab d el Rahman el-Bacha 
Beethoven : Sonates pour piano 
rpsl, 2, 3. Abdel Rahman EJ-Bacha 
(piano). 

Châtelet 1. place du Châtelet T*. 
(NPChitele tl 77 h 30, le 5 février. 
Tél. : 40-28-28-40. 80 F. 


DANSE 


Ballet Rafael AguBar 
Boléro de Ravel, Suite flamenca. 

Palais des sports, porte de Versailles 
(M> Porte-de- Versailles). 20 h 30, le 31. 
Jusqu'au 12 février. HL : 44-68-69-70. 
Location Fnac De 100 *230 F. 

Georges Appâte 
et Jacques Rebotier 
Clic Plages. 

Théâtre de la Bastille, 76, rue de la Ro- 
quette. (M* Bastille, Voltaire ). 
21 heures, les T*. 2. 3 et 4 février; 
17 heures, le 5 février. Tél. : 43*7-42- 
14. De 70 è 100 F. 

□aude Bmmachon 
Lame de fond. 

Athis-Mons (91). Centre cultureL 3, rue 
Jean-Baptiste-Renoux. 21 heures, le 
4 février. Tél.: 60-4846-18. De 70 à 
150 F. 

Angefin PreflocaJ 
Hommage aux Ballets russes. 

Sceaux (92). Les Gémeaux 49, avenue 
Georges-Clemenceau (AP Bourg-la- 
ReheX 20 h 45, te 37. Tél. : 4661-3667. 
140 F. 


Gaumont Marignan-Concorde, dolby. 
8 06667655; rés.; 46362610); 
George-V, dolby, 8 (36684347) ; 
UGC Gobelins, 18 066622-27); Den- 
fert, handicapés, 18 (43-2141-01); 
Gaumont Alésia, 14* 06667655; 
rés. : 4636261© ; Saint-Lambert, dol- 
by. 18 (4632-9168); UGC Convention. 
18 06662631) ; Pathé Wepier, handi- 
capés, dolby, 18 0668-2622); Le 
Gambette dolby, 20e (46961696 ; 36 
687144 ; rés. : 4630261©. 

ROSINE 

de Christine Carrière, avec Boise Char- 
retier, Mathilde Selgner, Laurent Olme- 
do, Christine MurilJo, Aurélie Viriüon, 
Louis Questa. 

Français (1 h 40). 
lntefdit -12 ans. 

14-Juillet Beaubourg, handicapés, 8 
06686623); 14-Juillet Hautefeuilte, 
dolby. 8 (4633-7638; 36686612); 
Le Balzac; 8 (4561-106©; Les Mont- 
pamos, 14* 06667042; rés.: 4636 
261©. 

SOHE 

de Uv Ullmann, avec Karen-Use Myns- 
ter, Ghita Norby, E ri and Josephson, jes- 
per Christensen, Henning Morftzen, 
Ibrben Zéiier. 

Suède-Danemark-Norvége 0 h 2©. 

VO : Le Quartier Latin. 8 (43268465). 
SWOON 

de Tom Kalia avec Daniel Schlachet, 
Graig Chester, R on Vawter, Michael Kir- 
by. 

Américain, noir et blanc (1 h 32). 
lnterdit-12 ans. 

VO: 14-Juillet Beaubourg, handicapés, 
8 (36666623); 14-Julllet Parnasse, 8 
(4326-58-00 ; 366659-02) ; Action 
Christine. 8 (43-2611-30; 36-6676 
62). 

WALLACE ET GR0M7T 
de Nkk Parie, Richard Goleszowski, Jeff 
Newitt et Peter Lord 
Britannique (1 h 1©. 

VO : 14-Juillet Beaubourg, handicapés, 
dolby. 3* 06666623); Europa Pan- 
théon (ex-Reflet Panthéon), handica- 
pés, 8 (4654-15-04) ; UGC Rotonde, 8 
0665-7673 ; 36667614) ; Elyséas Un- 
cola dolby, 8 (4656361©; UGC Go- 
bellns, 18 066622-27); Mistral han- 
dicapés, 14* (36-65-70-41; rés.: 
40*362610), 

REPRISES 


FOUES DE FEMMES 
de Eridi von Strohalm, avec Erich von 
Stroheim, Maude George, Mae Bush, 
Rudofph Christian^ Mbs Dupont Dde 
Fuiler. 

Américain, 1921, noir et blanc 
VO : L'Entrepôt 14* (45464163). 
L'HOMME D'ARAN 

de Robert Joseph Flaherty. avec Caï- 
man Hger Klng, Maggie Dlrrane, Mi- 
chael Dlllane, Pat Mullea Blg Pat- 
cheea 

Britannique, 1934, noir et blanc 
(1 h 20). 

VO : Espace Sair^MIdieL 8 (44-07-26 
49). 


JH-* 3 ' 
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RADIO-TÉLÉVISION 


■ SATELLITE : Fexploskm en vol, 
jeudi 26 janvier, de la fusée 
chinoise Longue-Marche 2E (U 
Monde du 27 janvier), transportant 
le satellite Apstar 2, pourrait retar- 
der le lancement de plusieurs 
chaînes de télévision américaines 
et asiatiques. Apstar 2, construit 
par la firme Hugues Airctaft pour 

, couvrir l’Asie, l’Europe de l’Est, 
: l’Afrique du Nord et l’Australie, 
devait diffuser plus de 100 pro- 
grammes de télévision numérique 
conçus notamment par le groupe 
'Rimer, Reuters Télévision, des dif- 
fuseurs de Hongkong et la chaîne 
sportive américaine ESPN. Toute- 
- fois, le lancement au Japon, en mai 
1995, de la chaîne financière de 
l'agence Reuters ne devrait pas 
être repoussé. 

■ BÉNÉFICES : le groupe NRj, 
qui comprend les réseaux musi- 
caux NRj, Chérie FM et la station 
parisienne « Rire et chansons », a 
réalisé un bénéfice net de 132 mil- 
lions de francs durant l'exercice 
1993-1994 . Ce bénéfice est en 
hausse de 19% par rapport à 
l’exercice précédent (lll millions 
de francs). Conformément aux 
prévisions, le chiffre d’affaires du 
groupe (hors échanges médias) a 
atteint 560 millions de francs, en 
hausse de 30 % par rapport à 

: F exercice précédent (430 millions 
tde francs). 

■ ANIMATEUR: Patricia Martin 
est de retour depuis lundi 30 jan- 
vier au micro d’Inter-Matin pour 
animer la tranche 
7 heures -9 heures de France-In- 
ter. Elle était absente depuis le 
12 décembre 1994 pour raisons de 
santé, et Gilles Schneider, direc- 
teur de F information, assurait son 
remplacement pour l’animation 
des petits matins de la radio du 
service public Patricia Martin était 
également absente durant cette 
période de l’émission littéraire de 
Philippe Tesson, diffusée le samedi 
sur France 3, «Ah 1 quels titres ». 


Sur les écrans, la réclame privilégie le rire 

La publicité humoristique française était à l'honneur au Festival du film de Chamrousse. 
Mais les professionnels présents ont aussi évoqué les spots venus d'outre-Manche 


CHAMROUSSE 
de notre envoyé spécial 

«1966 EST UNE GRANDE AN- 
NÉE pour le football anglais. Eric 
est né.» Lorsque la marque Nike a 
choisi de recouvrir de ce slogan les 
murs britanniques, les crampons 
de notre «Canto» national 
n'avaient certes pas encore péné- 
tré les gradins du stade de Ciystal 
Palace, dans la banlieue londo- 
nienne. Reste que, même en temps 
de paix, cette allusion conjointe à 
la victoire de l’Angleterre en 
Coupe du monde de football et à 
la naissance de « Crazy Cantona» 
nécessitait déjà de la part de l’an- 
nonceur une bonne dose d’hu- 
mour. L’autodérision étant de ce 
cûté-là de la Manche en pays 
conquis, la publicité y subit depuis 
des lustres de fort plaisants 
contrecoups. 

Depuis trois ans, le Centre na- 
tional des archives de la publicité 
(CNAP) est présent au Festival in- 
ternational du film d’humour de 
Chamrousse. Sa première partici- 
pation fut l’occasion d’une rétro- 
spective intitulée « L’humour dans 
la publicité des années 30 à nos 
jours ». En 1994, le CNAP revenait 
avec, cette fois, un prix destiné à 
récompenser le meilleur film pu- 
blicitaire d’humour réalisé au 
cours de l’année précédente. 
Vingt-deux agences avaient alors 
présenté quelque quatre-vingts sé- 
quences d’environ trente secondes 
chacune à la délibération du jury 
des courts et longs métrages. 

Cette année à Chamrousse, on 
jugeait sur pièce le cru 1994. Voi- 
tures, fromages, matelas, bois- 


sons, jeux et quenelles : les pro- 
duits tenaient bien sûr le haut de 
l’affiche ; aux comédiens et aux 
réalisateurs de déclencher rires, 
sourires», ou interrogations. Re- 
haussée par un scénario antieuro- 
péen facile mais efficace, rôdeur 
du « Rustique » («Le Congrès », 
réalisé par Etienne Chatfllîez pour 
l’agence DMB & B) vint chatoufl- 
ler les narines du jury, tandis que 
le public partageait ses voix entre 
une désopilante illustration du 
« double effet» de Kiss cool (« Le 
Lapin », de Graham Rose pour Eu- 
ro RSCG) et l’effeuillage d’une 
dame venant s’interposer entre 
son téléspectateur de mari et les 
programmes de la télévision par 
câble (« Le Strip-tease », d’Hervé 
Hïole pour DDB Needham). 

Les annonceurs 
disent souvent : 

« C'est très drôle 
mais ce n'est pas 
pour nous. » 


Pour des raisons pratiques, cette 
année encore la sélection était ex- 
clusivement française. Est-ce pour 
cette raison que les couloirs bnris- 
saient de rumeurs venues d’un 
lointain ailleurs? Ceux qui en 
étaient revenus parlaient d’un 
pays où l'humour était roi, où l’on 
prenait plaisir à se moquer jusques 
et surtout de soi-même. La publi- 


cité, disaient-ils, n’avait pas échap- 
pé à cet état d’esprit ; bien au 
contraire, puisque, ajoutaient ces 
mêmes sources, la dérision y était 
parfois poussée à l’extrême des ex- 
trêmes, celui qui consiste pour un 
annonceur à Laisser un spot « mal- 
traiter » son produit tant aimé. Les 
pieds à Chamrousse, on avait peu 
à peu l’esprit ailleurs. 

Paul Uhart, publicitaire britan- 
nique qui a exercé sa profession en 
France pendant douze ans avant 
de rejoindre Londres en 1993, était 
assurément susceptible d’éclairer 
notre lanterne. Pédagogue, 
l’homme donne sa définition - 
toute britannique - de ce « point 
fondamental dans la vie -et la pu- 
blicité - en Angleterre » qu’est, se- 
lon lui, l’humour: « la capacité 
principalement de se moquer de soi- 
même (— ), chose essentielle pour 
que rhomme puisse vivre correcte- 
ment». Plus dure sera la chute : 
« Le Français sait rire, mais ne sait 
pas se moquer de lui-même 
Mais encore ? «Plus le Français est 
important dans la société, moins il 
se moque de lui-même: un chef 
d’entreprise n’acceptera jamais que 
son produit soit tourné en déri- 
sion. » Assertions vengeresses ? 
On demanda des exemples. Et le 
publicitaire de choisir, « parmi une 
soixantaine », celui d’un spot poux 
une boisson alcoolisée qui, après 
quelques digressions, serait ponc- 
tué d’un étrange: « Quant à la 
bière X,Je te la déconseille ! » 

Un exemple, qui plus est donné 
d’un point de vue aussi partial, ne 
pouvait suffire. Quel était l’avis 
des publicitaires français ? Le 
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même, à peu de chose près. Seule 
.différence: l’accent était mis da- 
vantage sur les mérites de Puni vers 
promotionnel britannique que sur 
les éventuelles pesanteurs fran- 
çaises. Selon Denis Quenard, de 
Pagence BDDP, l’humour est om- 
niprésent en Angleterre « pour des 
raisons presque constitutionnelles ». 
Ce qui expliquerait que, «dans ce 
pays, la publicité [soit] dans le 
camp du second degré et de la déri- 
sion ». La «permissivité» y serait 
plus importante, et une publicité 
trop sérieuse considérée d’avance 
comme « mauvaise »... 

La crise - argument souvent en- 
tendu pour expliquer l’austérité 
des campagnes françaises - a-t- 
elle eu un effet sur .la dose d’hu- 
mour contenue dans les réclames 


britanniques? «Elle n'a pas varié 
d’un iota en Angleterre», explique 
Denis Quenard. Mêmes explica- 
tions A DDB Needham, où Pan af- 
firme néanmoins foire de l’humour 
son « cheval de bataille » : « Beau- 
coup d'annonceurs n'aiment pas 
l’humour, affirme Catherine Cas- 
tel Us disent souvent : «Cest très 
drôle mais ce n’est pas pour nous. 
En tant qu’être humain, ça méfait 
rire ; en tant que directeur de mar- 
keting, ça me fait peur»-. Depuis 
1990, ils ont tous peur. » 

« Peut-on rire de tout ? Peut-on 
rire avec fout le monde ? Je répon- 
drai: c’est dur!», affirmait Pierre 
Desproges. Qui n’était pas britan- 
nique pour deux sous. 

Jean-Baptiste de Montvalon 


LUNDI 30 JANVIER 


TF 1 


1335 Feuilleton: 

Les Feux de l’amour. 

1430 Série: Côte Ouest 

16.15 Série: Le Miel et les Abeilles. 
1645 aub Dorothée. 

1735 Série : Premiers baisers. 
1830. Série : Les Filles d’à côté. 
1830 Magazine: Coucou ! • 

Présenté’ par Christophe Decha- 
vanne. Invité : Patrick Tsmsit 
19-50 Le Bébête Show (et à 0.40). 

20.00 Journal, La Minute hippique 
et Météo. 


20 AS Série : Navarre. 

Fort Navamo, de Nicolas RÈowdd, 
avec Roger Harrin. 

Le commissariat est pris d’assaut par 
cfesmafasas. 

2235 Série : Columbo. 

Subconscient, de Richard Quine. 
23A5 Série: Paire d'as. 

0A5 Journal et Météo. 

055 Magazine: 7 sur 7. 

Invités : François Léotard et PhSpoe 
Biberson (rediff.). 

1 A5 TF 1 nuit (et à 2.55, 4.00, 435). 
1.55 Programmes de mût 

Le Vignoble des maudis ; 3.05, His- 
toires naturelles (et à 5.10); 4.10, 
Intrigues ; 4.45, Musqué. 


CÂBLE 


IV 5 19.25 Météo des cinq continents, (et 
2055). 19.30 Journal de la RTBF. En direct 

20.00 Erçeux-le Pomt Rediffusion de ta té- 
léwa’on québécoise. 21 .00 Joiroal de France 
2. Edition de 20 heures. 21.40 Thalassa. Re- 
diff. de France 3 du 27 janvier. Un petit ca- 
banon. 2235 Documentaire ; Claude Miller 
ou le jardn secret Portrait du cinéaste fran- 
çais, réalisateur, entre autres, de L'Ac- 
compagnatrice. 23.30 Montagne. Rediff. de 
France 3 du 21 janvier. Le seigneur du Vb 
gnemale. 0.00 Journal de France 3. Edition 
Soir 3 (25 mm). 

PLANETE M6.10 Andreotti et tes parrains. 
De Jane Ryder. (Lire notre artide p. 7319.40 

Enfants des sables, enfants des rues. De De- 
ns Chégaray. 2035 Robert Doéneau, ba- 
daud de Paris. De François Forde. 2135 Es- 
cales; Martinique. D'Yves Bruneau. 2230 
Dinosaures. De Robin Bâtes K/4). 2330 Les 
Iles aux trésors. De Jean Euden. 7. les tré- 
sors de Tuamotu. 23.55 Nasdme Hodia au 
pays du business. De Jean-Patrick label 
(125 min). 

PAR15 PREMIÈRE 19.15 Paris modes 
homme (et 20.30. 0.5 0). 19.45 Café- 
théâtre. 20.00 Buzz (et 2155). 21.00 Un 
Homme ri une Femme: vingt ans déjà, a 
Film français de Claude Letouch 0X6). 




FRANCE 2 


13-50 Série: 

Dans la chaleur de la mût 
1530 La Chance aux chansons 
(et à 435). 

1040 Des chiffres et des lettres. 

20 e Coupe des champions. 

17.10 SérieiSecoodsB^ 

1740 SâwTCqàpêrêf nous. 

18.10 Série : La Fête k la maison. 
1845 Que femeOhur gagne! 

(et à 2.45). 

19.13 Flash d'informations. 

19.15 Studio Gabriel 

Invités: Wemer Schreyer, Vanessa 
Paradis. 

19.50 America Cupi 
19.59 Jotanal et Météo. 


'2030 Magazine: 

La France en tfîred 

Invité : Nicolas Sarkozy. 


Ce soir • 20 h 50 

LA FRANCE EN DIRECT 

le grand rendez-vous 
politique de la rédaction 

Nicolas 

SARKOZY 


2230 Magazine: Ça se cfecute. 

Les défenseurs des animaux 
(1* partie). 

2340 Journal, Météo 

et Journal des courses. 

0.10 Le Cerde de minuit 

Sdrée Théâtre. 

130 Pro g r am me s de mât 

Stutfo Gabriel (rediff.); 2.00. D'uv 
solei à l’autre; 2.55, Opéra sau- 
vage; 3.50, 24 heures d’info; 
5.40, Dessnarimé. 


2325 Yes. Concert ■ Aiound the World in 
80 Dates». enregistré en 1991. 030 Le 
Cerde de minuit Rediff. de France 2 le 
26 janvier. 

CANAL J 1735 Les Triplés. 17.40 Bof. 
17.55 Soirée Domino. Emission en direct- A 
17.55, C'est comme moi; à 18.00, Monsiew 
Bogus ; à 1820, Tip top dp ; à 18.25, Fan- 
tfimette ; è 18.55, A vos marque-pages; à 
19.00, Regarde le monde ; à 19.15, Les ani- 
maux super stars ; à 19.20, Rébus. 1930 Sé- 
rie : Ooéane. (30 min). 

CANAL JIMMY 20.00 Série: M. A S. H. 
Calme plaL 2030 Souvenir TStedeboiseî 
tendres années. Diffusé pour b première 
fais le 8 novembre 1967. 2130 Série: New 
York Police Blues, 22.15 Chronique de Ja 
combine. 2220 John ri Mary.a Fin améri- 
cain de Peter Yates (1969). 2350 Top bab. 
0.40 Sé rie: le Frelon vert (25 min). 

SÈtiE CLUB 19.15 Série : Super Jarrré. 

20.05 Série: Les Années coup de cœur. 
2030 Série : Le Temps des copains. 20.45 
Série : Les Cadavres exqursd'après Patricia 
Highanrth (et 0.00). 21 35 Série : The Swee- 
ney. 22-25 Série : Spécial EquaBrer.0.50 Sé- 
rie : Le Saint (50 mm). 

MOS 20.00 MCM découvertes (et 20.40). 
20.10 MCM Mag (et 0.00). 21.00 Passion 
pub. « Les grandes causes à travers la 
pub-2* partie ». 2130 MCM Rock Legmds 
U2. 23.00 Kah-Blah Groove- 2330 Autour 
du groove. 030 Blaft-filah Métal (30 min). 


FRANCE 3 


13.05 Magazine : Vincent à l’haure. 

Invité: Guy Montagné. 

1445 Série: La croisière s'amuse. 
1535 Série: Magnum. 

1630 LesNtinikeiam. 

1740 Magazine : Une pêcha d'enfer. 
.<•. En (firectd&Gérardmer, à l’occasion 

. , du Festiÿafdù film fantastique. 
1830 pour im c ham pio n . 

1830 Un Rvre, un jour. 

Le Passé d'une Suaon, de François 
Fuet 

1835 Le 1020 de l'information. 

A 194)9, Journal de la région. 
2035 Jeu: Fa si la chantée, 

2035 Tout Je sport. 

2030 La Dernière Séance. 


2140 Le Cûrsalre rouge. ■■ 

F3m américain de Robert Sodmak 
(1952). 

2230 Météo et Journal. 

2330 Dassin animé de Tex Avery. 

2340 La Flèche et le Flambeau. ■■ 

film américain de Jacques Tbunetr 
(1950). 

1.15 (Musique: Cadran lunaire. 

Jazz: Just One or Those ïïwigs, 
d’Herbie Hancock (15 min). 


M 6 


CANAL + LA CINQUIÈME 


MTV 20.00 Greatest Hits. 214)0 The Eagles- 
Hefi Freezes Over. Concert enregistré à las 
Angeles, en avril 1994. 22.00 Série: The 
Real Wbrid 3. 2230 Tribute to PedroRed 
World 3. Emission spéciale. Hommage à Pe- 
dro, l'un des sept héros de la série The Real 
Wforid 3, décédé du sida en novembre der- 
nier. Avec un message personnel de fil Clin- 
ton, président des Etats-Unis (60 min). 
EUtOSPORT 1930 Eurasportnews (et à 
1.30). 20.00 Speedworld. 22.00 Euro- 
goah2330 Booce. Combat poids lourds Tim 
waterspoon (t-U.), Nathan» Frbch (E.-U.). 
030 Eurogolf Le Jofwue Wfclker Classe 
OHÉ QNÉHL 18.50 Accusé, levez-vous. ■ 
Film britannique de Basil Dearden (1962, 
M). 2030 La nuit est mon royaume. ■ f3m 
français de Georges Lacombe (1951, N.). 

22.15 Non coupable. ■■Hlm français 
d'Henri Decoin (1947, N.). 2330 Tarzan et 
sa compagne. ■ Hlm américain de Jade 
Conway et Cedric Gibbons (1934, N., 
95 min). 

OMÉ CINÉMAS 1835 MaNer. a Film bri- 
tannique de Ken Russell (1974, v.o.}. 20.30 
Cabo Banco, n Bm américain de Jade Lee- 
Thompson (1979). 22.00 Indiscret ■ Film 
britannique de Stanley Donen (1958. M.). 
23.40 Le bonheur a encore frappé. □ F3m 
français de Jean-Luc Trobgnon (1985), 0.55 
Rendez^ous à Fairborough. Téléfilm améri- 
cain de Herbert Wbe avec Robert Mttftum 
(105 min). 


1330 Téléfilm : 

Ben n'aura jamais 10 ans. 

DeMSceRobfc awcUndaHansIton, 
Pipe- fouie. 

174)0 Variétés: Hit Machine. 

1730 Série : Rîntfiitin Juniot 

18.00 Série :EgMpBaar. 

1*54 flash dTgfcfmations. 

194)0 Série: Raven. 

1934 Sx minutes d'informations. 
Météo. 

20.00 Magazine: Mode 6 (et à 0.15). 
Prêt-à-porter masculin. 

204)5 Série: Une nounou d’enfer. 
2035 Magazine: Ciné G. 

Présenté par Laurent Wed. 


2030 Cinéma: 

Ra n do nn ée pour im tueur. ■ 

F3m américain de Roger Spottis- 
woode(1988). 

2245 Magazine: Capital. 

Présenté par Emmanud Chain. 

035 Magazine: Culture pub. 

Présenté par Anne Magnien et 
Christian Blachas. 

030 Magazine: Jazz 6. 

Présenté par Phfippe Adler. Wynton 
Marsa& Septet Concert donné au 
festival Jazz è Veine 94. 

24)0 Rediffusions. 

Coup de griffes (Oaniranœ Ferré); 
225, Nature et civilisation (7); 
320, Portrait des passons fran- 
çaises (L'admiration); 3.45, Violon 
tout terrain; 4.10, Fréquenstar; 
5.05, E = M 6 ; 530, FatfO. 


RADIO 

FRANCE-CUIJURE 19.00 littérature vaga- 
bonde. Avec Jérôme Gardn. 1930 Perspec- 
trves stientiJrques. la reproduction dans le 
monde végétal. 1. Le système flore!. Avec 
Yves Delange. 20.00 Le Rythme et la Raison. 
L'inspiration populaire chez Gustav MaNer. 
1. Mahfer et le cor. 2030 France-Culture à 
Strasbourg. Les hauts fonctionnaires en 
question. 2130 RctaUbut ce qui vole, de 
Marc laffeux 22.40 Accès dkecLAqnès Vkr- 
da, cinéaste. 0.05 Du jour au lendemain. 
Gérard de Cortanze (Atefies). 050 Coda. 
Rudolf firicusny (1). 


Les interventions à (a radio 

Europe 1t 19 heures: Lionel Jospin 
<« Club de la presse »). 

Franœ-lnta; 19 h 20 : ■ Que faire après 
le bac ? » (« Le réléphone sonne »). 


1335 TéléfBm: 

Le Prix de b vengeance. 

De Didc Lowry, avec Michael Grœs, 
Dean StodcweH 
154)5 Magazine: 

Télés dimanche (rediff.). 

16.00 Court métrage: lue at Marie. 
DePhSppeBoorr.’-- — 

1635 Gnémx: Chérie; 

fai agrandi le bébé, a 
film américain de Randal KJerser 

(199a 

18.00 Canaille peluche. 

Robmson Sucroé. 

En clam a/sou" A 2035 ■- 

1830 Çacartoon. 

1840 Magazine: 

Nulle partaîHeura. 

1930 Magazine :Zérurema. 

1935 Magazine : Les Guignols. 
2030 Le Journal du cinéma. 


2035 Téléfilm: 

Chien et chat 3, la foute 
De Marc Simenon, avec Roland Gi- 
raud, André Dussoffier. 

224)5 flash d'i n for ma tions. 

22.15 Le Journal du tinéma. 


luxembourgeois 


2230 Cinéma: 

Le fils du raoufai. ■ 

Film fraFKawoo-luxerrijourgeois 
d'Agnès Mertet (1992). 

2345 Gnema: 

Le Saint de Manhattan. □ 

Film américain deTim Hurrter (1 992) 
(v.a). 

135 Cinéma: 

Aux petits bonheurs. ■ 

Film français de Michel Deville 
(1993) (98 min.). 


FRANCE-MUSIQUE 194» Domaine privé. 

20.00 Avant-concert 2030 Concert &i (fi- 
rect de l'Académie de musqué de Buda- 
pest, par l'Orchestre symphomque de la Ra- 
tfio hongroise, dhr. Andras Ugeti: Csaba 
Kiralyfi (lYmce Csaba). de Balassa ; Concerto 
pour violon et orchestre n" 1. de Bartok, VÜ- 
mos Szabacfi, violon ; Te Deum du château 
du Buda, de Kodaiy. 2230 Musique pluriel 

23.05 Ans la nuit 0.00 La Rose des verts. 
Concert donné le 2 décembre 1994 à l'Insti- 
tut du monde arabe, par SeddinVrif et ses 
muscrens, musique persane (dassique et 
traditionnelle), musique kurde. 


Les fiches de 
25 000 films 


1330 Magazine: Défi. 

Le temps partiel 

14.00 Doaanentaire: A tous vents. 
La saga du Uoytf s (retîff.). 

1545 Les Ecrans du savoir. 

Aufildesiours;lnventerdemain(re- 
diflO ; AltoJaJecre ; Cogito (redtffj ; 
GrKporiiKrlrçéft) ; Longues : es- 
pagndfbt anglais (rftiff.). 

1730 ► Les Bifonts da John. 

18.00 Documentaire : Vaisseau 
Terre. 

Habitats humains. 


ARTE 


1830 Le Monde des animaux. 

19.00 Magazine: Confetti. 

1930 Documentaire: 

La Légende du sport 

4. Les Hommes les plus rapides du 
monde: Bob Hayes. 

1935 Mag azin e : Actuel. 

Un criminel bien ordinaire, portrait 
d'un criminel de guerre serbe, de 


2037 Chronique: 

Chaque jma 1 pour Sarajevo. 
2030 8 112 Journal. 
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Christophe Dechavanne est de retour sur TF 1 

Après l'arrêt brutal de « Tout le toutim », l'animateur propose une émission quotidienne 
qui ressemble comme deux gouttes d'eau à l'ancien « Coucou, c'est nous ! » 


TF1 L’AVAIT ÉVINCÉ brutale- 
ment. La «une» lui ouvre à nou- 
veau ses plateaux. Lundi 30 janvier, à 
18 h 50, Christophe Dechavanne va 
probablement frustrer les fans de la 
série « Beverly Hüts», mais ravir 
ceux qui, depuis des années, 
s’amusent de ses boutades, de ses 
reparties rapides et de ses fanfaron- 
nades. Avec sa nouvelle émission, au 
titre en forme de dm d'œil, «Cbu- 
con I », Fammateur va devDff relever 
un double défi : montrer que Fécbec 
de «Tbut: le toutim» ne fut qu’un 
accident de parcours et prouver qu'il 
est capable de retrouver le taux et la 
qualité d'audience qu’il réalisait avec 
« Coucou, c’est nous 1 ». Christophe 
Dechavanne va aussi devoir re- 
prendre ses marques sur une chaîne 
qui, 0 y a trois mois, Pavait maltraité. 

Le 27 octobre 1994, TFl décidait 
de reprogrammer « Tbut te toutim» 
(diffusée à 20 b SCO, aprts seulement 
trois numéros, pour insuffisance 
d'audience. Christophe Dechavanne 
avait immédiatement réagi en asO- 
gnant la « Une » en référé. La chatae 
avait d’abord proposé à Fanimatenr 
de reprendre son émission, en no- 
mbre, après ha avoir apporté tes 
. modifications jugées indispensables 
pour rassembler un large public ». 
Christopte Dechavanne avait refusé 
ce compromis. 

«L'émission a été traitée et annon- 
cée comme un échec, la reprendre 
trois semaines après sa disparition, 
même dans une nouvelle formule, 
constituerait une Jolie pure», avait 
précisé F animateur dans un entre- 
tien accordé au Figaro le 3 no- 
vembre 1994 

Après plusieurs rounds de négo- 


ciations, Dechavanne et TF 1 avaient 
finalement réussi à trouver un ter- 
rain d'entente. Il reviendrait à Fan- 
terme le 30 janvier 1995, pour un 
contrat de cinq mob, à Fbeure de 
« l’access prime tïme », 
Favsnt-20 heures, une tranche stra- 
tégique sur laquelle Fannnateur a 
montré qu'a était capable de faire 
des miracles. De 1992 à 1994, en réar 
lisant 41 % de parts de manié au- 
près des ménagères de moins de cin- 
quante ans, « Coucou, dest nous I » 
drainait, en effet, h eBe seule 10% 
des recettes publicitaires de TFL 

Autant dire que la décision prise par 
F animateur, en juin 1994, d’arrêter 
son émission, a consterné les diri- 
geants de la chaîne qui, en perdant 
Dechavame, risquaient de perche de 
Foc 

Le bras de fa qui, pour « Tbut 1e 


toutim », a conduit la première 
chaîne et Fammateur devant les tri- 
bunaux, fut rrmsdé et significatif à 
plus d’un titre, n à d’abord reflété 
une poBtkjue de dia&ie qui, les yeux 
rivés sur F Audimat, ne laisse pas 1e 
temps aux émissions de slbs&adfer. Et 
surtout, fl a mb en lumière les Sens 
étroits et complexes entretenus de- 
puis q uelques années par TFl avec 
sa «vedette». 

En produisant pour la « Une » , via 
sa société de production Coyote 
Conseil (CC), trois émissions men- 
suelles de deuxième partie de soirée 

- «Familles, je vous aime», 
«Combien ça coûte?» et «375 1e 
soir» -Christophe Dechavanne re- 
présente pour la chaîne autre chose 
qu’un simple animateur vedette. En 
cinq ans, Coyote Conseil, à l’instar 
cFAB Productions pour les émissions 


enfantines présentées par Dorothée, 
s’est taillé un véritable empire au 
sein de la première chaîne. 

L’arrêt de «Tbut 1e toutim» avait 
cFaflteurs causé un grave préjudice à 
ht société - qui emploie 200 per- 
sonnes et affichait en 1993 un chiffre 
d’affaires de 120 millions - pour la- 
qœûe Christophe Dechavarme avait 
alors exigé l^nriDion de Jeans de 
dommages et intérêts. Toutefois, 
comme B ne cesse de 1e répéter; CC 
travaille pour d’autres chaînes et di- 
versifie ses activités (production de 
grands reportages, de prog ramm es 
hommages et de films institution- 
nels, communication d’entreprise, 
production discographique et édi- 
tion musicale-). 

Au moment du lancement de 
« Coucou !»,nl les responsables de 
TF lni P animateur ne souhaitent 
s’e xp r im er. La nouvelle émission, 
diffusée en direct et en public, ne de- 
vrait guère différer de Panden 
« Coucou, c’est nous I ». Christophe 
Dechavarme, entouré de son fidèle 
compère Patrice Carmouze - qui 
cesse sa participation à l'émission 
d’Anne Bazrère «375 1e soir» - et 
d’Olivier CHabodo, à ses côtés sur 
«Tbut le toutim», accueüfera tors 
de la première Phumoriste Patrice 
Tïmsit Michel Serrault (mardi 
31 janvier), Renaud (mercredi ^fé- 
vrier), liane Foly (jeudi 2 février) et 
F lm itate p r québécois Courtemanche 
(vendredi 3 février) se succéderont 
durant tonte la «*n«wng sur le pla- 
teau de «Coucou!» dont te ton et 
l’ambiance, nous assure-t-on, «se- 
ront tes mêmes qu’avare». 

Véronique Cauhapé 


Les étapes d'une carrière 

EN 1982, àPâge de vingt-cinq ans, Christophe Dechavanne fait ses 
débuts radiophoniques à Radio 7 puis h France-Inter. L'année sa- 
vante, 0 entre à la télévision, où 0 anime d’abord « Super Défi» sur 
la Une, puis présente une séquence gadget sur Carrai Plus, dans 
rémission de Michel Denbofc. Son premier succès date de 1985 lors- 
qu'il anime quotidiennement, sur Antenne 2, une émission bapti- 
sée: «C’est encore mieux Paprès-midL» Uconnalt son premier 
échec avec «Tbutes folles de lui», diffusé durant Pété 1986, les sa- 
medis soir sur Finance 2. Les nymphettes à moitié déshabillées qui 
Fenronrem ne parviennent pas à séduire le public. Un an phu tard, fl 
accepte le contrat que hd propose Francis Bouygues et part animer 
les après-midi de TFl avec « Panique sur le lfi ». Faute de téléspecta- 
teurs, rémission est vite suspendue. 

n Inaugure, en mal 1988, un nouveau rendez-vous, « Ciel mon 
mardi I », diffusé en deuxième partie de soirée. Devenu Fanhnalenr 
vedette de TFl, 11 s'installe en dfimt de soirée, en 1992, avec «Cou- 
cou, c’est nous I ». En deux ans. Il grimpe en tête de PAucflmat et ra- 
jeunit, entre 19 et 20 heures, le pubfic de la Une. 


La colombe et les héritiers 


par Daniel Sckneidermann 

Qui dira l’horreur des di- 
manches, quand Q faut s’en retour- 
na- banqueter, dans la maison du 
père, avec une fratrie maussade 
qui bientôt vous db puaaa l'héri- 
tage? On s'asseoit tout de même, 
on mange, on boit, on bavarde: 
Entrevus sur LO, les trois visages 
lugubres de françois Mitterrand, 
Henri Ennnanueffi et Lionel Jaspât 
fêtant ensemble, à Chfiteau- 
Grinon, F anniversaire de la décla- 
ration de candidature Ai premier 
nommé, avouaient toute la tris- 
tesse de ces retrouvâmes fami- 
liales. Us «tfc a twit ta d’en avoir 

temiiné avec cette trtue burlesque, 
pour pouvoir terminer de se dé- 
chiqueter à loisir. Toujours devant 
tes caméras, tes deux rivaux trin- 
quèrent Tbut juste slls n’esquis- 
sèrent pas, ensemble, une petite 
bourrée. On se croyait dans une 
transpos i tion mvemàise des «Fla- 
mandes» de Brel: tes soriaHstes 
nmmynr sans rien dire, sans rien 
<Bre au dimanche sonnant Les so- 
cialistes, ça n’est: pas causant. 

Le lendemain, dans Tombée de 
Jean Paul n, une matai d’ enfant lé- 
cha une colombe. Le destin de 
cette colombe était de sfenvbkr en 
MondtovisiOD, et de ne plus jamais 
revenir. Cette cotombe devait aller 
porter la bonne parole papale de 
Tchétchénie en Algérie, en passait 
par Sarajevo. Mais la cototnbe ne 
F entendit pas afad. Refusant de 
quitta: la main qui la jetait vers ce 
vaste programme, efle se posa une 
première fois surle rebord de la fe- 
nêtre, d’où le satnt-père tŒta de la 
déloger avec un dossier. Alors, 
s'enhardissant, avec une insolence 
digne d’un quelconque évêque 


(FEvreux, die parta son envol pour 
effleurer., la calotte pontificale, 
qu’elle déstabilisa légèrement, 
avant qu’une main ne vînt preste- 
ment la dérober aux regards de la 
ch rétie nté . 

Sacrée colombe! Si rite avait pris 
son envol comme prévu, tes télé- 
visions du monde ne nous Fau- 
ratent sais doute jamais fait savoir. 
Jamais eOe n’aurait connu la gloire. 
Mais, déviaré de sa trajectoire pro- 
grammée, elle cessait d’être la co- 
lombe symbole, Ta colombe image, 
la colombe subttme. EBe se trans- 
formait en un volatile indésirable; 
capable de tous tes forfaits, même 
de souffler la blanche calotte du 
saint- père, qui ne le tari envoya pas 
dire. Redevenant un être vivant, 
elle conféra d’ailleurs la même vie 
au pictogramme du pape. La 
Manche silhouette de Pembrasure 
de la fenêtre redevint un vieux 
monsieur importuné par tin npi 
oiseau, et qui réagit comme rïm- 
porte quel être humain, qr> chas- 
sant machinalement Fagresseut 
Plais a ntant ensuite de TtaxHent - 
«EBesesertmieuxàtarndsonl»-, 
te pape redevint pap& Mais c’était 
trop taré. Les apparats» s’étalent 
un Instant déchirées. ! 

Dans le morne ffirtège des 
jours, un bref imponcrçrable vient 
parfois nous nous ven- 

ger. Nous sommes afers les té- 
moins subreptîçes de quelque 
scène que nous tt’flfon^pas desti- 
nés à voir. Henri EmtnanueQi et 
Lionel Jospin boudent, le pape 
chasse une cotombe: Te réjouis- 
sant visage de la vie a affleuré sous 

les masques. Les masques se recol^ , 
feront, mais nous autoos tout vu. 


r » i . » • 

4 • 


:•»*»*» 

a» ■ 


••are ■»" » 1 m ■ ■ 

m» «*» » »■ » ••• 
mmm «a» -* 



■■ 

t* ■■■ f» ■ 






, ia. -J 



****** 
*** *> 




wwti— 


M** 


i ***'•=*'* 


n 

n tu»“ " iU 


LA_CINQUIÈME 

'• D*S. 

•; ut» 

•' t' ,cî svrunâiune 


• — ; -**' rs l 


* T » mtJifanttdiMt 

'ï V." 2 ïc 

'«“C 


ARTE 


■i •; , c Menés du 

Confort 

•* iMwnfae* ' 


irturp*' 4 * 1 " 



.. U 


« * 


jij-'w 



MARDI 31 JANVIER 


TFl 

FRANCE 2 

FRANCE 3 

M 6 

CANAL + 

LA CINQUIÈME 

1335 Feuilleton; 

Las Feux de Famour. 

1430 Série: CMe Ouest ■ 

16.15 Série: Le Miel et les Ab^es. 
1645 ClubDofUlMa^.: . , . 
17>55-Sérte: Wënhn belnii. 

1830 SériÜ'térFifiasd^Xflté. 

18.50 Magazine: Coûooul 
Présenté par Christophe Dedra- 
vanne. Invité : Michel Serradt 

19.50 Le Bébôte Show (et à 150). 
2IMI0 Journal, Tkni La Mtamto 

hippique et Météo. 

1330 Série: 

Dam la dudeurde la nuit 
1530 Hercéà Vincennes. 

1545 Variétés : La Oianca 
amxhmnm^èASO). 

! " - Féertevierv*^«rr k ** , ^ 

1 1845 DescMMrêàrâdmlbtfios. 
20e coupe des champions. 

17.15 Série: Seconds B. 

1745 Série: Coopérât nous. 

10.15 Série: La fiMs A 1a maison.. 
1045 Que le meilleur gagpie I (et à 

345). 

19.13 FtaÀiTnforinatiarak 

19.15 Studio GabrieL 

13.05 Magazine: Vincent à l'heure. 
Invité: Francis Lalanne. 

1445 Série: La ooblèra s'amuse. 
1535 Série: Magnum. 

1830 te* MfflÉ&ëunw.- — u 

' 1740 HagtatafnjflgjSWtfifdffêc 
1830 Questions pâôr un dtamplUn. 
1830 Un Iran, un Joua 

Intérieurs parisiens, de Usa Lovatt- 
Smith, 

1835 Le 19-20 de f^tfiomwtion. 

A 19.09, Journal de la région. 

20.05 Jou : Fa si la chanter. 

2035 Tout la sport 

1330 HHéfHm: La Mort douce. 

De Gilbert Gates, avec Patty Duke, 
TomContL 

Depuis tinq ans, Anne exerce avec 
pæskmetabnégqtionspndurmé- 
îtpTdWrrrh&é trans un hôpital du 
Massachusetts. Son dévouement la 
pousse lmp souvent à délasser ses 
troc frBes et son mari pour retourner 
au chevet de aux (pfeBe cor^re ; 
comme «sa» malades. 

1730 Variétés : HH Maditae. 

1730 Série :nittaitm Junior. 

1830 Série : Equafizar. 

1834 Six minutes première édi- 

1340 Cinéma: 

UFflsduraoum. ■ 

Fûm fraiKO-belgo-luicaTtiMurgecMS 

d’Agnès Meriet (1992). 

1535 MagazfM^Wifrli^'&dliffX 
1535 Court métrage: ' "! . 

Le Pressentiment 
De Joéfle Bouvier. 

16.15 Gnéma: 

MontpomasrePondKbéfy.B 
film franças dY«s Robert (1993). 
1735 Surprises. 

1800 Canaille peluche. 

Robinson Sucroé. 

1330 Magazine : DéfL L'intérim. 
1800 LeSensdemstrira. 

Le Grand Jeu (rwfiff.). 

1545 Las Ecrans du swolt 

■ Aûfl;dérjB&5îwëra& team; 
AU la Teire' Eco efttfoiagrae; 
Cinq sur dnq ; Cogito ; Langue : es- 
pagnol et anglais &e<fiff^ 

1730 ► Les Enfants de John. 

1830 Documentaire: 

Histoire de la BD : 1900. 

Un nouveau mode d'expression 
naît au début du aède. 

1830 Le Monde des animaux. 
Oiseaux des antipodes. 


Invités: Jacques laffite, Paul Bd- i 
mondo, Dany Boon, Jean Marais. 

1930 America Cup. 

1939 Journal et Météo. 


tfOR. 

1930 Série: Raven. 

1830 Çacartoan. 
184® MaqKmw: 



smx munms a iniot ninoitv 
IIMo. 

20.00 Magazine: Mode 6 (et à 120). 
Prêt-à-porter masouün. 

Nulle part eïlteurs. 

1920 Magaréne : Zirorama. 

1935 Magadne: Las Guignols. 

De Benoit Defpine. Bruno Gacrio et 
Jean-fiançoisHaBa 

2830 Le Journal du dnéma. 

ARTE 

2045 Cinéma: 

A propos d’Henry. ■ 

Fûm américain de Mike Nichols 
(1991). 

20l50 Gnéma: 

Le Coup de parapluie. R 

film français de Gérart 0uy(198Q). 

2230 Magadne: Ça se discuta. 

. Les daénseurs des animaux^ par- 
tie). 

2330 Jownal Météo 

et Journal des couses. 

0.16 U Cerde do mbiuit 

Présenté par Laure Adet invités: 
Fanny Ardant, Rachtd Boudjedra, 
Pierre-Henry Defeau, Matou b Lou- 
nès. 

135 Programmes.de mdt. 

Studio Gabrid (redjfl); 2.10, Emis- 
sions religieuses; 3.40, 
24 heures d’Info; 4.00, Püteis du 
rêve; 4.25, Ousmane Sow, 
sculpteur d’Afrique; 5.40, Dessin 
animé. 

2850 Spectada î Les 7 cHOr. 

10* anniversaire en Ærect du Mou- 
ün-Rouge. Présenté par Mien lepers 
etEflseLucet 

2335 Météo et Journal. 

2330 Sport: Patinage artistique. 

Championnat d'Europe à Dortmund 
(Allemagne). Programme technique 
roupies. 

040 Mutrique: Cadran lunaire. 

(15 min). 

20.05 Série: Uhe nounou d'enfer. 
2835 Magadne: Grandeur nature. 

Les buffles. 

1930 Magadne: Confetti. 

Présenté par Alex Taylor et Annette 
Geriach. L’Europe dans toutes ses 
routeurs. 

' 1930 Documentaire; 

Leonard Bernstein, 
concerts pour les Jeunes. 

Beritaz, voyage fantastique. Avec 
l'Orchestre philharmonique de New 
York. 

2037 Chronique: 

Chaque jot* 1 pour Sarajevo. 
2030 81/2 JoumaL 

2255 Cinéma: Ras fes profs. □ 

Film américain d'Arthur Hitler 
(1984). 

045 Magazine: 

Je suis venu vous dre. 

Présenté par Florence Beflcacem. bv 
vités : JearvMade Le Pen, lauren Ba- 
catt. 

1.55 Journal et Météo. 

245 Magazine: Reportages (re- 

230 TF 1 nuit (et à 330, 4.10). 

240 Programmes de nurL 

Les Aventures du jeune Patrick Pa- 
cad [2/6); 3.40, Ffctoires natu- 
relles (et A 5.10) ; 430,'Ctté coeur ; 
4.45, Musique. 

2840 Cbiéma: L'Espion 

«k pattes de velours, ■ 

fitan américain de Robert Stevensro 
(1965). 

2245 Série : Andcaloment vttra. 

htission Monte-Carlo. 

825 Série: Les PrefesslonMbL 
Annie sous protection. 

230 Rerfiffusfons. 

Jazz 6 ; 325, Sport et découverte 
(7) ; 420, Portrait des passions fran- 
çaises (La fidê&tÉ); 4.45, Fax’0; 
5.10, E = M 6. 

2835 Cinéma .'Jeruitfar 8 ■ 

Fûm américain de Bruce Robmson 
(1992). 

2235 Flash d'informations. 

2245 OnémasChéfta 
J'ai agrandi lo bébé, o 

film américain (te Randal KJeîser 
(1992) (v.a). 

810 Gnéma: 

La RI de HioriMin. ■ 
film frarKD-pwtugais-espagnol de 
Fernando Lopes (1992L 
140 ►Gnéma: 

Masaaoe à la tronçonneuse. ■ 
Film américain de Tobe Hooper 
(1974) (tro, 80 min). 




CÂBLE 


TV 5 1925 Mêtèo des cinq continents (et 
2a55): 1930 Journal de la KTBF. En direct 
20.00 Faut pas rêver Redtff. de France 3 du 
27 janvier. Invité: YVes DuteQ . Ghana : Le 
tabouret d'or ; France : L'Embeffie de Saint- 
Martin-de-Ré ; Irlande : Les irréductibles de 
Tbry fesland. 21.00 journal de Rance 2. Etfi- 
tion de 20 heures. 21.40 Envoyé spéüai. Re- 
drff. de France 2 du 26 janvier La révolte 
des gros ; Marchand de rêves : FWd Castre. 
23.10 Pierrot le Fou. ■■■ Film français de 
Jean-Luc Godard (1965). 0.55 Journal de 
France 3. Ecfition de Soir 3 (25 mût). 
PLANÈTE 19.50 Le Bout de la route. De 
Gérard Glatz et Jean-Kenre Moutier. 2035 
L'Epopée du raiL De Peter Grimsdale. 

5. La conquête de l'Ouest 2135 BD: 
Hugh 1 Les indiens. De Christophe HeflL 
2155 Enfants des saUes, enfants des rues. 
De Denis CWg aray. 22.50 Robert Dois- 
neau, badaud ce Paris, De François Portile. 
23.50 Escales: Martinique. D'Yves Bru- 
neau. 0.45 Dinosaures. De Robin Bâtes 
(4/4). 

PARIS PRElffâlE 19.00 Paris Première 
infos (et 0.15). 19.15 taris modes homme 
(et 2030, 23.50). 19.45 Café-théStre. 
20.00 Premières loges (et 21.50). 21.00 
learvEdem's Oub. 2230% me troubles. ■ 


Film italien de Roberto Bemgra (1983, tux). 
030 Musiques en scènes. 055 Ecran total 
(30 mm). 

CANAL J 1735 Les Triplé! 17.40 Bof. 
17.55 Soirée Domino. A 17.55, C'est 
comme moi ; à 18.00, Monsieur Bogus ; à 
18.20, Tm top dp ; à 1835, Fantûmette ; à 
1855, Cinéma ; à 19.00, Atomes crochus; 
à 19.15, Cinéma; à 1930, Rébus. 1930 Sé- 
rié lOcëane. 20.00 Cajou (60 mai). 
CANAL JIMMY 21.00 Série : Au nom de 
(a toi. 21.30 Sérié : L'Hûttf en fofie. 22.00 
Série: Les Cheva&ers du deL 2235 Chro- 
nique bakéUte. 22.30 Série: Les Aventures 
du jeune Indiana Jones. Princetowm, 1916. 
2335 Man's Quest For fheUtimate Sports 
Motorwde. 035 Série: Monty Python’s 
FTvûig C/rnxs {35 min). 

SERIE CLUB 19.15 Série : Super Jaimie. 
20.05 Série: Les Années coup de cœur. 
2030 Série: Le temps des copains. 20.45 
Série: Supercopter (d: 0.00). 2135 Série: 
Berlin antigang. 2235 Série : Spécial Equa- 
Hz er. Les toux dans la nuit 0.50 Série: te 
Saint (50 min). 

MCM 20.00 MCM découvertes (et 20AO). 
20.10 MCM Mag(etOXO). 21.00X Kutture. 
Le magajâne des sports de glisse. Best of. 
2130 MCM Rock Legeods. 02723.00 Blah- 
fitah Groove. 2330 tassion pub. «Les 

mendes causes à travers la pûb « 2* partie 

(30 min). 

MTV 1930 MTV Sports. 2050 Greateft 


Hits. 21.00 Most Wmted. 2230 Beavis and 
Butt-Head. 23.00 The Report 23.15 Gne- 
Matic 2330 News atNight 23.45 3 From 
1. 0.00 The End? (120 min). 

EUROSPORT 19.00 Patinage artistique. En 
direct de Dortmund (Afcmagne). Cham- 
pionnats d'Europe. 20.15 Eurasportnews. 
20.45 Patinage artistique. En direct de Dort- 
mund (Allemagne). Championnats d'Eu- 
rope. Cérémonie d'ouverture et pro- 
gramme technique couples. 2250 Boxe. 
Championnat dü monde WBD. Poids super- 
rrôuches. Johnny Tapia (Etats-UnisyHenry 
Martinez (Etats-Unis) (redrff.). 

2350 Snooket Quatrième matdide rEuro- 
pean League 95. Ken Doherty-Ronnie 
O'Sdteill20 mm). 

ONÉ QNÉFtL 1830 L'&daw aux mains 
d'or. ■■ Film américan de Rouben Ma- 
moufian (1939, N.}. 2030 HtaxKOupabie. 
■■Film français d'Henri Decoin (1947, M). 
(Lire notre artide p. 27.) 22.05 Les Trois 
Mousquetaires. ■ Fflm franças d'Henri Dia- 
mant-Beraer (1/2) (1932, N.). 2335 L'A r- 
motae vorantie. ■■ Film français de Cario 
Rim (1948. N., 95 mm). 

ONE CMCMAS ia.45 Le Fleuve sauvage. 
■ ■ Film amêricrâi tFSia Kazan (I960, v.a). 
2030 La Bon ne Année. B ■ Fftn français de 
Claude Lelouch (1973). 2230 French 

Cormection. ■ film américain de WiHam 
Frietfidn (1971, m). aïO Engrenages. ■■ 
FBmaméricamde David Mamet(1987). 


RADIO 


FRANQ-CUmnE 19.00 Agora. Domi- 
nique \farmer 0^ cœur rebelle). 1930 Pers- 
pectives scfentifidueîu La repnxtajclion dais 
le monde végétai 2. Le pollen. Avec Marie- 
Thértee Cerceau. 20.00 Le Rythme et la Rai- 
son. L'inspiration populaire chez Gustav 
Maftec 2. Ma&ier et fe sofdat 2030 Archi- 
pel médecine. La fatigue. 2132 Election 
présidentielle 1995. Le bon choix. 1. Quelle 
politique économique pour la France? 
22.40 Les Nuits magnétiques, la comédie 
musicale. Avec Leslie Caron. Cyd Clarisse, 

Georges Chatirs et Jacqueline Moreau. 

(XD5 Du Jour au lendemain. Régis Boyer (La 
Mort chez tes anciens Scandinaves), 050 
Coda. Rudolf firtuny (2). 


FRANCE-MUSIQUE 19.05 Domine privé. 
20.00 Concert Donné te 28 janvier 1995 
dans la saBe Otivier-Messiaen à Radio-Franœ 
dans le cadre de Présences 95, par l'Or- 
chestre phffliarmonique de Racfio-Franœ, 
dit. Marie Foster: Psychokcsmos pour cym- 
bafum et orchestre (création française), de 
Eûtvûs, Viridaria pour voix et orchëtre 
(créatkm mondiale), de Durieux ; Les figures 
du temps (création française}, (te Goubâ- 
douiina. 22.00 Sofisteleanid Ktjqc’n, violon. 
Vtiriadonop. 13, de taganW; Capte pour 
violon seul re 4, de Paÿnira : Schcno en ut 
mineur, de Brahms3Z30 Musique pluriel. 
Concerto pour saxophone alto et ensemble, 
de Satonen. par l'Orehestiesymphonkiue de 
la Radio finlandaise. <&. Esa-Pexka Satonen ; 

Gavambo^Z de Charpentier, Ame Borrt- 

/^îa^tOCO La Qj^rec^ratous ses 
états. 


Les programmes complets de radio, de télévision et une sélection du 
efibw sont publiés chaque semaine dans notre supplément daté 
dimanche-lundi. Signification des symboles ; ► Signalé dans «le 
Monde ladfo-télévfsion »;□ Fitan A éviter ;■ On peut vcâr Ne pas 

manquer ; ■■ ■ Chef-d'œuvre ou classique. 


2IL40 Magazine ; Ttansit. 

Présenté par Pierre Thivotet. La 
Chine en caméra clandestine. Re- 
portages : MÎSardares en Chine, de 
PhiSppe Rostand et Lionel Dawson ; 
L'exode des paysans chinois; Le lif- 
ting (te Shangai ; Vbyage chez (es ar- 
tistes underground chinois, d'Anas- 
tasia GuSkxy et Pascal Panda. 


21 JO Théâtre: 

Comme II vous plata. 

Comédte en cinq actes de W8wm 
Shakespeare, mise en soèneetadap- 
tatkm de Pit Hohwarth, avec Robert 
Brandt, Christina Dieterie, Barbara 

Kratz (v.o.). 

One jeune troupe de Brème pousse 
èbcrttejeudutrsœtissemeatdes 

sexes imaginé par Shakespeare :des 

femmes jouent des rôles (Tho/rimes, 
et vice «rsa 

0.15 Document ai ri: 

la Com pa g ni e Sh ala npeare 
de Brême. 

Portrait d'une corryagnie aSemancfe 
fondée en 1983 pour tmaifefenfc 
rection du pubfcpopuhke. Chaque 
acteur dort pouvoir Jouer tous les 
rôles, tfhommes ou de femmes du 
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Sans opinion 

Par Pierre Georges 

Un sondage, qu’est-ce sinon 
une mesure ponctuelle de l’état 
de PopinJoD ? Eh bien, admet- 
tons-le, forage après forage dans 
les crânes échantflloruiaires et re- 
présentatifs de ia population 
française, le fait se confirme : 
l’opinion est dans un drôle 
d'état i L’opinion vague au fil de 
la mélasse comme tronc d’arbre 
sur la Meuse, emportée par le 
flot, roulée par cette crue tié- 


L’opimon ne sait pas ou plus, 
ou- ne veut pas savon. L'opinion, 
en un mot, n’a plus d’opinion. 
Çestjrave, à moins que cela ne 
sCHt^le. Vous pensez quoi, de- 
mande le sondeur. Je ne pense 
répond le sondé. Mais alors, 
vous voterez quoi? Comment 
voulez-vbus que je vous dise 
quoi, puisque je ne sais qui ! Re- 
doutable dialogue qui laisse ou- 
verte la question et indécise la ré- 
ponse. 

Au demie* état des lieux, un 
sondage SCP' Communication 
pour JnfoM atirLôl % des interro- 
gés fonraxnsiTÎv|eu de leur inca- 
I parité à se dâerminer. 

A la quçsïfcn foute simple et ba- 
sique : «Zavà-vous pour qui vous 
voterez à l'élection présiden- 
tielle?», trois électeurs poten- 
tiels sur cinq répondent avec une 
belle fbndttofc «non». Plus ils 
sont jeunes, moins ils savent Et 
.moins probablement Os ont en- 
W dejavüôvCes 80% des 18-24 
ms s£®t- jeunes et ne savent pas I 
■ Cest dire l’enthousiasme géné- 
ral et l'ampleur de la mobilisa- 
tioif^Cest dire, aussi, combien 
iarge est le fossé séparant les as- 
pirations des uns, les candidats, 
et les envies des autres, les élec- 
1 leurs. C’est dire, enfin, en quelle 
présomption vivraient tous ceux 
qui considéreraient l’affaire 


comme faite, l’élection comme 
acquise, la victoire comme Iné- 
luctable et parfumée. 

Ce niveau d’indécision ne de- 
vrait pas seulement provoquer 
quelques angoisses dans les 
états-majors ainsi contraints de 
battre rudement la campagne 
pour bousculer ce mol état des 
troupes et des têtes. Il devrait 
rendre un peu présomptueux ces 
plans sur la comète qui 
consistent à imaginer, déjà, outre 
te nom du calife, celui du grand 
vizir. II devrait inquiéter. Et vive- 
ment. 

Car sauf à tenir l'opinion expri- 
mée pour seul critère et la non- 
opinion affirmée pour négli- 
geable, cette vacuité des envies 
et des sentiments électoraux est 
assurément dangereuse. Bien sûr, 
et beaucoup se rassureront ainsi, 
l’indécision pourrait être attri- 
buée à fembarras du choix. Cette 
interprétation optimiste aurait 
au moins un mérite : celle de lais- 
ser espérer que tes choses restent 
ouvertes, le combat indécis et la 
mobilisation à vente. Mais fl est 
une autre interprétation plus 
pessimiste : et si cette indécision 
était fille du non-choix, d’une 
non-envie pressante du menu 
proposé? Si, entre purée et se- 
moule, plats peu faits pour en- 
chanter Fesprit, l'électeur faisait 
grève d’appétence? 

L'hypothèse ne vaut que ce | 
qu’elle vaut. Mais si elle se 
confirmait, cela n’annoncerait 
pas des lendemains radieux. En 
tout cas rien qui se règle par ban- 
quets républicains, charges 
contre le « politiquement cor- 
rect» ou annonce d’une cam- 
pagne «moment de bonheur». 
Itoutes choses qui n’intéressent 
que modérément l’insondable 
sondé en son anorexie électorale. 
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M. Millon demande à l'UDF 
davantage de modestie 


CHARLES MILLON, président 
du groupe UDF à r Assemblée na- 
tionale et candidat déclaré à réfec- 
tion présidentielle, a estimé, lundi 
30 janvier, sur RTL, que «les rallie- 
ments massif* ou hâtifs ne servent 
strictement à rien». A propos du 
soutien apporté, samedi, par 1e 
Parti républicain à Edouard Balla- 
dur, M-Mfllon a observé: « C’est 
se faire des illusions que de penser 
que le ralliement deM.XoudeM.Y 
va déplacer une seule voix », en ap- 
pelant le PR et te CDS à «faire 
preuve d’un peu d’humilité et de 
modestie ». Le président du groupe 
UDF s’est aussi déclaré «un peu 
troublé de ce rassemblement hété- 
roclite de la droite extrême à Robert 
Vigoureux » en faveur de M. Balla- 
dur. 

Pierre Mazeaud, président de la 
commission des lois de F Assem- 
blée nationale et favorable à la 
candidature de Jacques Chirac, a 


plaidé, lundi 30 janvier; sur France 
2, « pour un grand changement si 
nous voulons éviter une grande 
fracture », tandis que Jacques Tbu- 
bon, ministre de la culture, est re- 
venu, dimanche sur Rance 3, sur 
l’attitude d’Edouard Balladur à 
l'égard du Front national, en de- 
mandant «à tout le monde d’être 
clair». Autre fidèle du maire de 
Paris, Elisabeth Hubert, député 
(RPR) de Loire- Atlantique, s’est 
indignée des propos de certains 
partisans de M. Balladur appelant 
M. Chirac à se retirer de la course 
présidentielle. «Qu’on puisse au- 
jourd’hui demander à quelqu’un de 
ne pas participer à une élection, 
dont pourtant tout te monde s’ac- 
corde à dire qu’eüe est un moment 
privilégié, une rencontre entre un 
homme et l'ensemble des citoyens, 
c’est nier la démocratie», a affir- 
mé, lundi sur France Inter, 
M“ Hubert. 


Les Occidentaux quittent 
la Sierra Leone eu guerre 


LES SEPT RELIGIEUSES catho- 
liques - six Italiennes et une Brési- 
lienne - enlevées, mercredi 25 Jan- 
vier, à Kambia, à 80 kilomètres au 
nord de Freetown, seraient «en 
marche vers le sud du pays» a an- 
noncé, dimanche 29 janvier, un 
porte-parole du ministère italien 
des affaires étrangères. Ces reli- 
gieuses ont été emmenées par un 
groupe armé qui portait, selon cer- 
tains témoignages, des uniformes 
de l’armée régulière. Le gouverne- 
ment sierra-iéonais attribue systé- 
matiquement tes incidents qui se 
multiplient sur tout le territoire aux 
rebelles du Front révolutionnaire 
uni (RUF). Mais il semble que 
nombre d’entre eux soient le fait 


de déserteurs ou de soldats échap- 
pant à l'autorité du gouvernement 
du capitaine Vbtentme Stassex. 

L’enlèvement des religieuse 
porte à seize au minimum le 
nombre d'occidentaux détenus en 
Serra Leone. L’année a lancé une 
offensive dans la région de Mokan- 
ji, au sud-est de Freetown, pour 
tenter de retrouver te quatorze 
employés, parmi lesquels sept 
étrangers, des sociétés minières 
Sierra Rutile et Sieromca. L’Italie, 
tes Rqrs-Bas et la Grande-Bretagne 
ont appelé leurs ressortissants à 
quitter 1e pays. Dans la région de 
Kambia, {dus de dix nûHe Sierra- 
Léonais se sont réfugiés en Gainée. 
- (AFP, Reuter.) 


Du pétrole a été découvert 
dans la mer Morte 

ISRAËL Du pétrole a jailli dans une zone de forage exploitée par la 
Compagnie nationale israélienne des pétroles (INOC) dans ia mer 
Morte, a annoncé, lundi 30 janvier, son président, Yaron Ran. Le gise- 
ment pétrolière, dont tes dimensions ne sont pas encore connues, 
produit à ce stade entre 50 et 80 barils par jour et se trouve à une ving- 
taine de kilomètres de la vüte d’Arad, au sud-ouest de la mer Morte. La 
compagnie a indiqué qufeUe ferait prochainement savoir A ses investis- 
seurs si cette nappe, qui se trouve à une profondeur allant de 1 996 à 
202S mètres, esc susceptible de fournir du pétrole en quantité indus- 
trielle. - (AFP.) 

■ ALLEMAGNE: des grèves d’avertissement ont commencé, hindi 
30 janvier, dans la métallurgie et l’éfectro-technique allemande, où les 
partenaires sociaux discutent actuellement du renouvellement des 
conventions salariales. Environ 4 000 salariés ont débrayé dans des en- 
treprises de la région de Basse-Saxe, qui sert cette année de réference 
pour Fensembte de cette importante branche industrielle, qui compte 
dans toute F Allemagne 3,5 millions de salariés. Le syndicat IG-Metall 
rédame une hausse de 6 % des salaires et la réduction du nombre 
d’heures supplémentaires pour lutter contre te chômage. - ( AF/y. 

■ CASQUES BLEUS : la France va envoyer trois cents soldats sup- 
plémentaires durant la première semaine de février en Bosnie, où elfe 
en maintient déjà quelque quatre mflle s» cents. François Léotard, mi- 
nistre de la défense. Ta annoncé, dimanche 30 janvier. Il s’agit de lé- 
gionnaires du S* régiment étranger du génie, à Nîmes, et d’équipages 
d’hélicoptères de soutien Super-Puma. Cette décision avait été arrêtée 
au début de janvier par le premier ministre et approuvée par François 
Mitterrand. Ces nouveaux « casques bleus » sont destinés à protéger 
les installations de l’ONU - notamment les pistes de l’aéroport de Sa- 
rajevo. 

■ ISRAËL: le bouclage des ter ri to ir es palestiniens a été prolongé 
d’une semaine « au moins », dimanche 29 janvier, par 1e gouvernement 
israélien. A Gaza, te porte-parole de Yasser Arafat a affirmé que cette 
décision « ne servait pas la cause de la paix ». « Cest une punition collec- 
tive, et cela complique les choses plutôt que de les faciliter», a-t-il ajouté. 
Le bouclage a été imposé, 1e 22 janvier, après un attentat à Netanya, au 
nord de TO Avrv, qui a fait vingt et un morts selon un dernier Man. - 
(AFP.) 

■ PAYS ARABES : le poète Adonis, libanais d’origine syrienne qui vit 
actuellement à Paris, a été exclu de FUnion des écrivains arabes, au 
cours du congrès annuel de cette organisation, le 27 janvier à Damas. 
Considéré comme F un des poètes te plus importants de langue arabe, 
cité à plusieurs reprise pour le prix Nobel, Adonis est accusé d’avoir 
pris position en faveur de la normalisation culturelle avec Israël - 
(AFP). 

■ RUSSIE: Vladimir Jirinovski est arrivé avec une délégation 
russe, dimanche 29 janvier, à Strasbourg, pour participer à rassemblée 
parlementaire du Conseil de l’Europe qui examinera cette semaine la 
situation en Tchétchénie et la candidature de la Russie au Cansefl. Ser- 
gueï Kovalev, conseiller des droits de l'homme de Boris Eltsine et vi- 
rulent adversaire de l’opération militaire en Tchétchénie, devait ôtie 
entendu par tes parlementaires lundi. - (AFB) 
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DEMAIN dans « Le Monde » 

ŒS QUATRE VIES D'ALBERT II, ROI DES BELGES: successeur 
a un roi tnste, Albert fl de Belgique a entrepris de dépoussiérer 
la cour. Paola et lui, jadis tumultueux, se sont assagis, lis se 
consacrent sans défaillance à leur métier de souverains" 


Tirage du Monde daté 29-30 janvier: 558 565 exemplaires. 


FINANCIAL TIMES 

« Malgré toutes les références 
dans ses discours à 1944, année de la 
Libération-et de l'installation du gé- 
néral de Gaulle à la tête du gouver- 
nement provisoire, et à 1958, année 
de son retour au pouvoir; M. Chirac 
donne l’impression de s’identifier 
davantage an de Gaulle de 1940, qui 
voyait toutes tes chances s’accumu- 
ler contre lui. Mais, au moins, il a 
pour lui 1e vote des paysans (-) Cela 
peut sembler étrange que quelqu'un 
qui a été maire de Ifcris pendant dix- 
sept ans se sente à ce point à P aise 
dans une propriété agricole.» 

David Budum 


LA TRIBUNE-DESFOSSÉS 

« La 1 Chandeleur approche. Les 
publicités pour poêles anti-adhé- 
sives vont refleurir. Qu’on nous per- 
mette d’y voir un menu symbole 
politique en revenant sur ce que tes 
Américains appellent « Fefifet Te- 
tion». (-) Protégé par sa garde rap- 
prochée, chargée de repoussa: tes 



Rcusripemaés sv25N SOBnciâés 
ftfed1dnti£jmédflrei oflcctins 
IWUnè^Uiiipe, 
TfiwaurLrt, flfata et pntidpaflo». 

minitel 3617 LSJ 


Annota adM AnvlMAm 

JoSdskndvdbatAtsm^Êdn. 
minitel 3617 VAE 


attaques (Nicolas Sarkozy, Charles 
Rasqua_), et une épaisse couche de 
rhétorique «soft», tien n’accroche 
sur 1e premier ministre candidat 
Seul ennui: avec le temps et quel- 
ques rayures, les revêtements anti- 
adhésife les réus soEdes finissent par 
perdre leur vertu, lis gardent leur as- 
pect fisse mais résistent moins bien 
à la chaleur On ne peut plus alors 
retourner tes arguments comme des 
crêpes.» 

Didier Pourquery 


LIBÉRATION 

«La déchirure au sein de la Éa- 
mffle gauffiste sera probablement ir- 
rémédiable si, une fois la gauche éfr- 
minée au premier tout, te second 
opposait 1e maire de Iferis au pre- 
mia: ministre. Celle-ci serait (Fau- 
tant réus profonde que l’éventuel 
échec de Jacques Chirac serait cui- 
sant- („) La montée en puissance 
d’Édouard Balladur, puis sa candi- 
dature à rÉtysée, auront précipité 
r agonie de PlIDF et probablement 
enclenché celle dn RPR. Mais là 
n’est sans doute pas l’essentieL 
Cette mue, à efle se confirme, per- 
mettra surtout de tn umer la page 
d'une génération politique. * 

Nicole Gauthier 


LE FIGARO 

Toute élection porte en elle le 
risque d’un retournement inatten- 
du. Cefle-d comme tes autres. D’au- 
tant pins qu’une large partie de 
r opinion reste fluide et que Fefiort 
de rassemblement n’est qu’à peine 
amorcé. » 

Xavier Marchetti 


REVELUX 


Dépannage photocopieurs télécopieurs 

Canon 

165 Bld HAUSSMANN 
75008 PARIS 

TEL : 40.74.08.75 - FAX : 45.63.15.92 

Votre contact : Mr FERREIRA 


SCIEUCE 

&VIE 

Exclusif : 

ON A TROUVÉ 
LA PREMIÈRE 
PLANÈTE 
EXTRASOLAIRE ! 

Cette révélation constitue 
la découverte astronomique 
la plus importante 
de cette fin de siècle. 


Et aussi : 
Attention 


Séismes, la Provence 
tremble ! 

Médecine 


L'homéopathie et le retour 
des fausses preuves* 
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